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Six milliards ■ Terre -eflEan.ZQOO, . 
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La poptaéiion mondiale vcfî^èlle enfin se stabiliser ? 


«Explosion démographique * . 
Depuis plus de vingt ans, l’expres- 
sion — et les fantasmes de catas- 
trophe qui s’y rattachent — a voi- 
sine avec la notion <f explosion 
-nucléaire.. Renouant avec les 
réflexes malthusiens de- l’Europe 
du Nord, certains démographes et 
les opinions publiques qui les sui- 
vent énonçaient des' chiffres 
{fautant plus apocalyptiques sur 
le pullulement prévisible de la 
population mondiale à l'hori- 
zon 2000 - ci a fortiori 2100 - 
qu'ils succédaient aux espoirs 
teintés d'euphorie qu'avait fait 
naître, dans les années 60, la mise 
au point de méthodes contracep- 
tives enfin efficaces et modernes. 

Un an avant la c o nférence mon- 
diale sur la population qui $e réu- 
nira, sous l’égide des Nations 
unies, eu août 1984 à Mexico, 
après Mexico en 1974, les don- 
nées chiffrées les plus récentes sur 
révolution de ces derniers temps 
et les projections qu’ü est possible 
d'en dégager pour le siècle à venir 


dénotent un état d’esprit nouveau. 
Certes, les démographes -ne sont 
pas prés de céder une fois encore, 
si vite, au piège des perspectives 
euphoriques. Mais ils constatent 
que certaines politiques d'espace- 
ment des naissances, y compris 
dans des pays réputés réfrac- 
taires, tels que l'Inde ou le Mexi- 
que, marquent enfin des résultats. 

Dans son « état de la popula- 
tion mondiale » pour 1983, 
M. Rafael Salas, directeur du 
Fonds des Nations unies pour les 
activités en matière de population 
(F.N.UAP.), souligne qu’au 
cours des trente dernières années 
la population mondiale a continué 
de' battre ses* propres records 
d'accroissement : ainsi, pour la 
seule année 1980, l’augmentation 
nette de la population mondiale a 
été de quelque... 80 millions 
d’habitants. Elle atteindra 90 mil- 
lions en l’an 2000. 

CLAIRE BRISSET. 

(Lire la suite page 7.) 
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La destruction du Boeing sud-coréen 

Les Etats-Unis ont rejeté ; vendredi soir 2 septembre, la dernière version soviétique , 
diffusée un peu plus tôt par l'agence Tass . 

des circonstances de la disparition près de Vile Sakhaline d’un Boeing-747 sud-coréen. 

L’agence admet que les chasseurs soviétiques ont tiré en direction de l’appareil, mais sans l'atteindre. 

Elle accuse en revanche les services de renseignements américains 
d’avoir utilisé l’avion sud-coréen pour une mission d'espionnage . 


LA VERSION DE MOSCOU 

Aveux et responsabilités 


Rien ne peut mieux convaincre 
de la culpabilité fondamentale de 
HJ JLS.S. dans la destruction du 
Boeing-747 de la KAL que 2a 
manière dont Moscou, pas à. pas, 
miette à miette, distille ses aveux. 
Car les contradictions ne sont que 
trop flagrantes entre les diffé- 
rentes versions qui nous sont suc- 
cessivement présentées. 

Jeudi à l’aubei : les autorités 
soviétiques affirment tout ignorer 
de l'affaire. Un boeing? Quel 
Boeing 1 Chez nous 1 Jamais 
entendu parler.- Triste affaire, 
certes, mars qu'y pouvons-nous ? 

Quelques heures plus tard, 
jeudi encore : Ah oui. cet appareil 
• en infraction » qui a violé à 
deôx .reprises J’espace aérien de ; 
'-PU’^RJ5.ârOui i oui,-ilâétéaperçù 
par la chasse soviétique. Tout a 
été fait pour • t’aider *, mais il a 
« poursuivi sa roule », et que 
pourrions- nous savoir de la 
suite? 

Vingt-quatre heures passent, 
lourdes de silence. Et puis vient 
cet étonnant plaidoyer nouvelle 
version. Toute réflexion faite, ce 
Boeing dont vous parlez était-il si 
innocent que vous le prétendez ? 
Civil peut-être, mais sans doute 
bardé dé caméras perfectionnées 
et bien évidemment chargé d'une 
mission d'espionnage. C’est bien 
légitimement, donc, que nos chas- 
seurs l’on intercepté, et, comme il 
refusait d’obtempérer aux ordres 
qui lui étaient donnés d'atterrir 
sur l'aérodrome le plus proche, 
ont ouvert le feu dans sa direc- 
tion. Sans résultat, bien sûr, car il 
ne s'agissait que de « coups de 
semonce ». Et une fois encore, 
miraculeusement, le Boeing s’éva- 
nouit dans la nuit. Pas tout à fait 
indemne quand même puisque 
l’agence Tass estime déjà néces- 
saire d’exprimer des « regrets • 
pour les pertes en vies humaines. 

Demain dans quelques heures 
peut-être, consentira-t-on à des 
aveux complets ? Au point où 
nous en sommes Je problème n'est 
plus là. 

Bien des questions restent 
encore sans réponse du côté occi- 
dental. Tous les détails de 
l'affaire révélés à Washington et à 
Tokyo ne peuvent empêcher qu’on 
s'interroge, entre autres, sur le 
très long silence radio dans lequel 
le Boeing de la KAL a divagué à 
l’écart de la route qu’il aurait dû 
suivre et sur laquelle, normale- 
ment, il aurait dû être suivi de 
minute en minute. Peut-être est- 
ce sur ce point que s'interrogent 
notamment les organisations 
internationales de navigation 
aérienne, qui ont observé jusqu’ici 
une très prudente réserve. 

Mais passons de l’autre côté. 
Admettons même que ces Sud- 
Coréens qui n'ont rien à refuser 
au Pentagone ou à la C.LA. bran- 
chent sous les ailes ou le ventre 



M. GROMYKO A PARIS 

Un dialogue encore plus difficile 
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d’un Boeing de la KAL des appa- 
reils dont l’usage n’est pas prévu 
au-dessus du territoire soviétique. 
Ne péchons pas par excès d’inno- 
cence, pourquoi pas ? Mais aussi 
pourquoi ? De tels risques 
méritent-ils d’être courus à 
l’heure où des dizaines de satel- 
lites photographient au sol, de 
nuit comme de jour, tout ce qui 
pour l’on des Deux Grands - et 
jusqu’à des objets ou des mouve- 
ments de l’ordre de 10 centimè- 
tres d'amplitude - peut avoir un 
sens pour la sécurité de l'un ou de 
l’autre ? 

Allons encore un peu plus loin, 
jusqu'à admettre que des secrets 
touchant à la défense de 
1TI.R.S.S. aient pu être violés. 
Hypothèse impossible à vérifier - 
chacun donnera sa version — m ais 
qui fait intervenir des valeurs de 
civilisation. Car est-ce à partir de 
ce moment-là - que les vies de 
269 personnes qui n'ont rien à voir 
dans cette affaire peuvent être 
sacrifiées à la protection - ô com- 
bien aléatoire - de secrets tou- 
chant à la défense nationale ? 

Pour ceux qui connaissent un 
peu les Soviétiques. U n'est pas de 
réponse évidente à cette question. 
A quel niveau les décisions — 
l'ordre de tuer, pour parler clair - 
ont-elles été prises ? Au-delà du 
crime - commis et en passe d’être 
avoué, — c’est inévitablement la 
véritable interrogation qui peut 
préoccuper quiconque s'adresse à 
Î’U-R-S.S. ou traite avec elle. 

ALAIN JACOB. 

(Lire la suite page 2.) 


p L an tv. 

Les relations franco-soviétiques 
n'ont jamais été simples. Les deux 
cent soixaute-neuf morts du 
Boeing coréen, victimes de la 
chasse soviétique, les mettent à 
nouveau à l’épreuve au moment 
où s’esquissaient, avec la visite de 
M. Gromyfco, lundi 5 et mardi 
6 septembre (la première depuis 
avril 1980), des gestes de bonne 
volonté. 

Les trois dernières Républiques 
françaises ont fortement souhaité 
avoir à l'Est une grande puissance 
qui aide à contenir l'expansion- 
nisme allemand. Depuis que 
l’Allemagne est divisée, la France 
n'envisage sa réunification qu’au 
sein d'une entente de V- Europe 


entière ». où l'Un ton soviétique 
occuperait toute sa place, une 
Union soviétique qui n’opprime- 
rait ni ne menacerait personne, 
autrement dît (a quadrature du 
cercle. 

Aspiration permanente à 
T- alliance russe » et répugnance 
à l'égard des despotes de Saint- 
Pétersbourg et Moscou, même 
de Gaulle était conscient du 
dilemme et n'appelait de ses vœux 
« l'Europe de l’Atlantique à 
l'Oural * que dans * les perspec- 
tives d'évolution interne et 
externe du bloc totalitaire de 
l'Est, sous ta pression élémen- 
taire des hommes qui aspirent à 
retrouver leur dignité, et des peu- 
ples qui tendent à reprendre leur 
libre arbitre naturel ». (Stras- 
bourg, 22 novembre 1964.) 

Ces perspectives s'étant effa- 
cées, qui peut dire, à l'heure des 
SS-20, de l’intervention soviétique 
en Afghanistan, de la répression 
polonaise, de la froide destruction 
d’un avion de transport civil, ce 
que ferait de Gaulle, qui autant 
que l’homme de la main tendue à 
l’U.R-S.S. fut celui de la fermeté 
dans les grandes crises internatio- 
nales. (Berlin, U-2, Cuba.) 

Loin de résorber cette contra- 
diction, donnée permanente de la 
politique française, l’arrivée des 
socialistes au pouvoir l'a accen- 
tuée. Se présentant comme les 
champions des droits de l'homme 
dans [e monde (ce que M. Cheys- 
son ne cesse de proclamer), les 
socialistes, à de rarissimes excep- 
tions près (le Front populaire et 
l'union de la gauche française 
sont les plus notables) . ont été et 
som partout beaucoup plus adver- 
saires et rivaux qu'alliés des com- 
munistes pro-sovi étiques. 

MAURICE DELARUE. 

/ Lire la suite page 3. ) 


au jour le jour Pédagogie 


La diatribe de M. Mitter- 
rand au sujet des carences de 
l'enseignement de. l'histoire 
peut créer un choc salutaire. 
On sait bien que la manipula- 
tion du passé, la reconstruc- 
tion ou l'oubli des faits anr 
ciens peuvent servir des 
causes inavouables et déré- 
gler les esprits. 


* Mais U n'y a pas que le 
passé. On voit avec l'affaire 
du Boeing sud-coréen que le 
présent aussi fait problème. 
Car il y a plusieurs écoles 
dans la manière d'enseigner 
l’actualité. Certaines considè- 
rent le mensonge comme une 
bonne méthode pédagogique. 

BRUNO FRAPPAT. 


« Hanna K.» 

ou la détresse de l’errance 


Dans son nouveau film, Costa- 
Gavras a voulu donner une vision 
panoramique du conflit israélo- 
arabe. 

De la même race que ceux qui 
l’ont précédé, Hanna K., le dernier- 
né des films de Costa-Gams, occu- 
pera une place h 'part et privilégiée 
dans l'oeuvre du cinéaste français. 
Sa méthode et ses préoccupations, 
consumes de son art. se portent 
garantes de la paternité, bien que 
Hanna K. présente des traits origi- 
naux. L'exigence de l’enquêteur 
pointilleux, couplée à son souci 
d'esthétique, a engendré des récits 
tels que Z, l'Aveu, Etat de siège. 
Section spéciale et Mlssing. Ces 
films ont dénoncé l’arbitraire du 
pouvoir, la justice dévoyée, la tyran- 
nie des dictatures, les 'visées hégé- 
moniques des super-puissances. 
Hanna K. innove de trots manières : 
il transcende le réquisitoire par 
l’analyse ; il mêle la psychologie à la 
politique ; il ne prétend pas reconsti- 
tuer un événement précis de 1 actua- 
lité. 

Les coscénaristes Costa-Gavras et 
Franco Solioas (mort en septem- 
bre 1982) ont délibérément pris 
leurs distances avec l’actualité, pour 
nous donner te vision panoramique 
du conflit israélo-arabe. La démar- 


che était indispensable pour la clarté 
de l’exposé, (a compréhension du 
débat sur le fond. Elle leur a permis 
aussi, et surtout, d’éviter les écueils 
inhérents à un problème délicat 
entre tous, ceux du manichéisme, de 
la passion et de la polémique. 

Contrairement à Z ou à Missing 
par exemple, Hanna K. raconte une 
histoire romanesque. L’intrigue et 
les personnages ont été inventés de 
toutes pièces, mais ils sont plus vrais 
que la réalité. Comme toute œuvre 
classique, celle-ci va du particulier 
au général, du général à l’universâl. 
Eo effet, malgré sa particularité, le 
conflit israélo-palestinien n'est pas 
sans précédent ; on lui trouvera des 
analogies avec des confrontations 
qui se sont produites au fil des siè- 
cles dans la même aire géographique 
ainsi que sous d’autres cieux à l'épo- 
que contemporaine. C’est pourquoi 
les scénaristes ont sans doute sacri- 
fié l'accessoire à l'essentiel, mettant 
à nu les racines du mal qui empoi- 
sonne les rapports entre juifs et 
.Arabes depuis près d'un siècle. Ainsi 
le drame humain prend le pas sur la 
politique politicienne. 

EBIC BOULEAU. 

{ Lire la suite page 9. 1 
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Etranger 


LA DESTRUCTION DU BOEING 


Dans une nouvelle version des faits, présen- 
tée vendredi soir 2 septembre, dans une < décla- 
ration autorisée a de l'agence Tass. l'U.R-S.S. a 
admis que des chasseurs soviétiques avaient 
ouvert le feu sur le Boeing-747 des lignes sud- 
coréennes, disparu dans la nuit de mercredi à 
jeudi dans les parages de l*île Sakhalrne. Tass nie 
toutefois que l'appareB ait été atteint. L'agence 
soviétique accuse en revanche les services de 
renseignement américains d'avoir confié une mis- 
sion d'espionnage au Boeing sud-coréen. 

Cette version a été aussitôt rejetée par le 
secrétaire d'Etat américain, M. George Shultz, qui 
continue à rendre les Soviétiques responsables de 


fa destruction de r appareil, et insiste pour que 
« rU.R.S.S. dise ta vérité a. 

Aux Nations unies, l'affaire a donné lieu i des 
échanges très vifs lors de la réunion, vendredi 
soir, du Conseil de sécurité, convoqué à le 
demande des Etats-Unis et du Japon. Le débat a 
toutefois été ajourné sans qu'une date soit fixée 
pour sa reprise. 

Dans Afférentes capitales, les ambassadeurs 
d'U.R.S.S. ont été convoqués et priés d’apporter 
des explications. A Paris, notamment, M. Vorotvt- 
sov a été reçu vendredi par le secrétaire général 
du Quai d'Orsay, ML Gutman. A Tokyo, le gouver- 


nement japonais s'apprête à tra n smettr e « dans 
un jour ou doux » une prot esta tion formelle aux 
autorités soviétiques. 

A Rome, le parti communiste italien a fait 
savoir qu'il avait demandé au P.C. soviétique de 
fournir des explications c qui aident au-delà des 


vagues dé cla ratio ns d’agence ». Le pape a, de son 
côté, adressé à l'archevêque de Séoul. Mgr Kim. 


un télégramme de condoléances, exprimant son 
émotion devant -la tragédie, mais évitant d’en 
attribuer la remportas biEté à quiconque. 

Dans la zone où r appareil de la KAL a disparu, 
les recherches se poursuivaient encore ce samedi 
matin. L'ambassadeur (TUJLS.S. à Tokyo a 


annoncé que tes Soviétiques avaient découvert les 
débris d'un avion è proximité de nie de Moneron. 
qui fait face è f*Se Safchafi n a. H n'a pas confirmé, 
en revanche, les indications données par 
Washington, salon lesquelles les équipes de 
recherches soviétiques auraient également 
retrouvé les corps de ptatseurs- passagers. Les 
équipes japonaises annoncent, pour leur part, que 
leurs recherches sont jusqu'à présent restées 
vai ne s. Blés précisent qu'êtes' n'ont pas été auto- 
risées è pénétrer dans lés eaux territorial» sovié- 
tiques. 


LA DÉCLARATION DE L’AGENCE TASS 


« Une action planifiée à l’avance » 


Moscou (Reuter. A. F. P.). - 
Voici le texte de la déclaration 
publiée vendredi soir 2 septembre 
par l’agence Tass & propos de la des- 
truction du Boeing-747 sud-coréen : 

> Comme il a déjà été rapporté, 
dans la nuit du 31 août au I* sep- 
tembre de cette année, un avion non 
identifié a violé grossièrement les 
frontières de l'Etat soviétique et a 
pénétré profondément dans l'espace 
’ aérien soviétique. L'intrus s’est 
écarté jusqu'à 500 kilomètres de la 
mute internationale existante, à 
l'intérieur du territoire soviétique, 
et a passé plus de deux heures au- 
dessus de la péninsule du Kamt- 
chatka, la région de la mer 
d’Okhotsk et IVe de Sakhaline. 

« En violation des règlements 
internationaux, l’avion valait sans 
ses feux de signalisation, n'a pas 
réagi aux signaux radio des contrô- 
leurs soviétiques et n'a fait, pour sa 
part, aucun effort pour établir une 
communication. 

- II était nature ! que, pendant te 
temps où l’intrus non identifié se 
trouvait dans l’espace aérien sovié- 
tique. les appareils de la défense 
aérienne soviétique aient pris l'air. 
Ils ont. à plusieurs reprises, tenté 
d’entrer en contact avec l’appareil 
en utilisant les signaux générale- 
ment acceptés, pour le conduire vers 
le terrain d’aviation le plus proche 
en Union soviétique. Cependant, 
l’avion intrus a ignoré tout cela. Au- 
dessus de VÜe de Sakhaline. un 
avion soviétique a tiré des coups de 
semonce avec des balles traçantes 
dans la trajectoire de l'avion. 

» Peu après, l’avion intrus a 
quitté les limites de l’espace aérien 
soviétique et a poursuivi son vol 


i Japon. 

de dix minutes, il était dans ta zone 
d’observation des moyens de détec- 
tion radia Après cela, il n'a plus pu 
être observé. 

» Maintenant un tollé a été sou- 
levé aux Etats-Unis et dans certains 
autres pays autour de la disparition 
d'un avion sud-coréen effectuant un 
vol de New-York à Séoul 

» Il faut attirer l'attention sur le 
fait que. déjà, dans la première 
information à ce sujet, on faisait 
allusion à la Centra / Intelligence 
Agency américaine. Les informa- 
tions subséquentes en provenance 
des Etats-Unis dormaient encore 
plus de raisons de croire que l’Itiné- 
raire et la nature du vol n’étaient 
pas accidentels. Il est intéressant. 


blés sur ce vol ? Rien de tout cela 
n’a été fait, bien qu’il y eut plus de 
temps qu’il n’en fallait pour cela. 

» On peut rappeler à ce propos 
que les violations délibérées par les 
avions américains des frontières de 
l'Union soviétique, notamment en 
Extrême-Orient, sont loin d’itre 
exceptionnelles. Des protestations 
ont plus d’une fois été adressées au 
gouvernement américain à ce sujet. 

» A la lumière de ces faits, il. est 
impossible de caractériser l'intru- 
sion de l’avion dans l'espace aérien 


soviétique autrement jue comme 


après coup, (de noter) que la partie 
américaine non seule 


te ment admet 
officiellement le fait de la violation 
de l’espace aérien soviétique par cet 
avion, mais cite aussi des données 
qui montrent que les services améri- 
cains compétents ont suivi le vol 
pendant toute sa durée de la 
manière la plus attentive. 

» S’il s'agissait d'un vol ordi- 
naire d'un avion civil qui était suivi 
d'une manière Ininterrompue, on 
peut se demander pourquoi la par- 
tie américaine n’a pris aucune 
mesure pour faire cesser cette gros- 
sière violation de l'espace aérien 
soviétique. 

• Pourquoi les autorités améri- 
caines. qui maintenant recourent à 
toutes sortes de sales insinuations à 
l’adresse de IT/.R.SS., n’ont-elles 
pas tenté d'établir une liaison avec 
la partie soviétique et de communi- 
quer les renseignements indispensa- 


ble action planifiée à l'avance. De 
toute évidence, on pensait pouvoir, 
sous la couverture d'un avion civil, 
réaliser sans obstacle des buts spé- 
ciaux de renseignement 

• Mieux, on a toutes les raisons 
de supposer que ceux qui ont orga- 
nisé cette provocation visaient 
consciemment à l'aggravation de la 
situation Internationale en s'effor- 
çant de calomnia- l’Union sovtiti- 
aue. de créer un sentiment d'hosti- 
lité à son égard et de jeter une 
ombre sur la politique pacifique de 
VU.RSS. 

• Ceci est également confirmé 
par les déclarations impudentes et 
diffamatoires à l'égard de l'Union 
soviétique faites aussitôt par le pré- 
sident Reagan. 

• Tass est habilitée à déclarer 


jue doru les cercles dirigeants de 


IR-S.S.. on exprime les regrets 
pour tes pertes humaines survenues 
et l’on condamne résolument ceux 
qui. consciemment ou par une négli- 
gence coupable. ont permis la mort 
de ces personnes et tentent mainte- 
nant a utiliser cet événement dans 
de sales buts politiques. 


Relations de travail et menus services 


Dans de nombreux pays, dont les 
régimes politiques sont très diffé- 
rents les uns des autres, les services 
secrets entretiennent des relations 
étroites de travail avec les compa- 
gnies aériennes et demandant à leurs 
employés - du moins à ceux qui 
sont volontaires - de rendre, dans 
l’exercice de leur profession, qual- 
ques menus services. Les navigants 
de ces compagnies dvifes sont, fré- 
quemment, d'anciens militaires eux- 
mêmes, et les services de renseigne- 
ment qui dépendent la plupart du 
temps d’un ministère de la défense, 
jouent du patriot i sm e du personnel 
de ces compagnies pour le convain- 
cre de collaborer. C'est le cas è 
l'Ouest comme dans les pays de 
l'Est 


figurent pas toujours sur I» cartes 
d'un pays (l'Union soviétique, par 
exemple, publie des cartes volontai- 
rement imprécises ou inexactes de 
son territoire) et qu’un satel&te n'est 
pas en mesure de relever (ut-méme. 


Du temps où les puissances nu- 
cléaires se livraient à des expériences 
atmosphériques, il a parfois été fait 
appel à des équipages d'avions de li- 
gne pour faire des prélèvements d'air 
avec des filtres. 


bombardement militaire et qu’elle 
met en service des appareils de 
transport avec des verrières à 
r avant véritables postes de mitrail- 
lage. comme en témoignent des 
photos de l'OTAN. 

JLL 


Les services demandés sont va- 
riés. fi vont de ('acheminement du 
courrier - les rapports des agents 
installés à l'étranger — au transport 
de matériel clandestin, en passant 
par la faculté de faire entrer ou sortir 
du pays un « correspondant » è l'in- 
cognito duquel on tient particulière- 
ment. 


Toutes ces opérations peuvent 
exiger d'un avion qu'a dévie légère- 
ment de sa route, le non-respect du 
couloir aérien étant ensuite présenté 
comme une erreur de navigation. Il 
est arrivé dans le passé que cette dé- 
viation de route par l'équipage 
consentant d’un avion de ligne donne 
lieu à des représentations cBpfomsti- 
ques. 


L1NDEMMSATI0N 
DES FAMILLES 


Les services demandés peuvent 
aussi consister à obtenir des photo- 
graphies ou des relevés d'installa- 
tions précises et de sites militaires, 
dont la connaissance peut ensuite 
- être utile i la cartographie mise en 
mémoire informatique dans le sys- 
tème de navigation d’un missile de 
croisière. De la sorte sont établis des 
repères pour le vol du mtesRa, qui ne 


La compagnie soviétique Aerofiot, 
qui est généralement considérée 
comme une annexe de l’aviation mili- 
taire, n'échappe pas è cette pratique. 
Le cas le plus souvent cité en France, 
dans les milieux du renseignement, 
est celui des survols du P.C. de la 
force stratégique, è Tavemy (Val- 
d'Oise), par des avions d'Aereflot, 
Qui font de l'écoute électronique 
après leur décollage de Paris ou 
avant leur atterrissage. On peut si- 
gnaler encore que le compagnie so- 
viétique a «piétés des avions — 
comme le quadriréacteur f&ouchtne- 
62 — pour des expéri m entations de 


Aveux et responsabilités 


(Suite de la première page. ) 
Chaque régime assume, boa 
gré, mal gré, ses «bavures», y 
compris lorsqu’un clan ou un au- 
tre, à l'intérieur des cercles diri- 
geants, cherche à en tirer profit 
ou à se laver de l’opprobre en- 
couru. De possibles conflits ou 
différends entre « civils » et « mi- 
litaires » derrière les murs du 
Kremlin perdent dès lors un peu 
de leur sens. Si M. Andropov rè- 
gne. c'est avec le soutien — et la 
tolérance — de qui, sinon d’abord 


des militaires? Ce qui importe, 
c’est la manière dont ü règne avec 
le bureau politique du P.C. sovié- 
tique tel qu’il est aujourd’hui 
constitué. Et c’est à ce titre qu’il 
appartient è la direction soviéti- 
que dans son ensemble, au-delà 
des palinodies de l’agence Tass, 
de prendre ses responsabilités. 
Aucune autre voie ne permet aux 
plus hauts dirigeants de Moscou 
de défendre leur crédibilité. 


ALAIN JACOB. 


Les dommages auxquels pour- 
raient prétendre, selon la législation 
internationale, les familles des pas- 
sagers du Boeing de la Kbreau Air- 
lines devraient être limité à 
75 000 dollars par victime 
(600 000 F). Tel est le montant de 
rengagement de la compagnie en 
vertu d'un amendement de 1966 i la 
convention de Varsovie de 1929 sur 
les voyages aériens internationaux. 

De plus, les clauses d’exclusion 
pour « actes de guerre » pourraient 
amener les compagnies d’assurances 
à refuser de verser des Indemnités 
sur les polices d’assurances couvrant 
les voyages aériens ou de réduire 
leurs versements sur les assurances- 
vie dont certains passagers pour- 
raient être titulaires. 

Un porte-parole de l’American 
Councfl of Life Inssurance — impor- 
tant groupe d’assurances américain 
- a toutefois précisé qu’il était peu 
probable que cette clause joue dans 
le cas présent. 

Le marché français de l’assurance 
aviation va être mû à contribution 
dans la mesure où 0 participe à la 
couverture de toutes les grand» 
Dettes de transport mondial 

Les compagnies françaises vont 
être amenées à verser une somme 
voisine de 6 millions de dollars 
(48 millions de francs) pour la seule 
perte de l'appareil, évaluée è 35 mê- 
lions de doUais (soit 280 million . ? de 
francs). Leur contribution sera d’en- 
viron 17 %. 

Pour l'indemnité due aux victimes 
par le transporteur, l’assurance fran- 
çaise. qui se situe dans ce domaine 
au trouiètne rang mondial, devra 
verser de l’ordre de 20 % du mon- 
tant totaL 


MALGRÉ UN VIOLENT RÉQUISITOIRE 


Washington ne prendrait pas 
de mesures de rétorsion contre rU.R.S.S. 


De notre correspondante 


New-York. - Malgré tes prises de 
position vigoureuses du président 
Reagan et de M. Shultz, le secré- 
taire d’Etat, le gouvernement améri- 
cain ne paraît pas décidé i prendre 
des mesures de rétorsion draco- 
niennes contre lUnhs soviétique. 
Le département d’Etat a annoncé 
que M. Shultz rencontrerait comme 
prévu M. Gromyko, mardi prochain 
i Madrid. Certains officiels améri- 
cains insistent sur l'utilité de cette 
ren co ntr e dans la difficile conjonc- 
ture actuelle et soulignent l'impor- 
tance du discours que le secrétaire 
d’Etat doit prononcer sur les droits 
de l’homme dans la espa- 

gnole. 

On indique, de la même manière, 
que les négociations de Genève sur 
les euromissiles reprendront lundi, 2 
la date prévue. Et, malgré les sug- 
gestions de certains « faucons » du 
Congrès, rien ne laisse croire que 
radmimstratian envisage de reve ni r 
sur 1e contrat de livraison de cé- 
réales que le ministre de l’agricul- 
ture, M. Block, rient de signer è 
Moscou, ni sur la libéralisation des 
ventes d’équipements pétroliers et 
gaziers aux Soviétiques. 

Le porte-parole du dépa r t em ent 
d'Etat, M. Hughes, a cependant dé- 
menti que tes relations entre Moscou 
et Washington n’aient subi aucun ‘ 
changement : il a parié d’une • nou- 
velle atmosphère » et indiqué que 
les rapports seraient désormais 
« prudents et distants ». 


pour lui et d’autres pour le reste de 
l'humanité ». 

La réunion du Conseil de sécurité 
des Nations unies qui a eu lieu ven- 
dredi après-midi, à la demande des 
Etats-Unis et du Japon, a donné Ben 
& une violente empoignade entre les 
représentants américain et soviéti- 
que. 


«Un gouvernement 
civilisé aurait-. » 


par peint, le nouvean communiqué 
publié par Tass, mais, y a ajouté 
quelques commentaires sur VI' hysté- 
rie antisoviétique de l’actuelle ad- 
ministration américaine ». Estimant 
que la réunion du conseil de sécurité 
n’était qu'un « exercice de propa- 
gande ». 3 a demandé « à qui cet 
exercice peut profiter ». Réponse- à 
ceux qui souhaitent compromettre 
tes négociations entre Jes Etats-Unis 


et l'Unioo soviétique, voire justifier 
’itique irresponsable de 


M. Shultz réfute 
l'agence Tass 


L'on des éléments de cette nou- 
velle «distance» a été la réponse 
très sèche que M. Sh liiez a rendue 
publique, vendredi 2 septembre, aux 
nouvelles explications de l’agence 
Tass. Devant la presse, le secrétaire 
d’Etat a accusé les Soviétiques de 
« continuer à dissimuler les faits, 
notamment d’avoir abattu un avion 
civil non armé ». 

Selon M. Shultz, les faits sont les 
suivants: 

1) R s’agissait d’un appareil com- 
mercial qui effectuait un vol régu- 
lier, ce que le chasseur soviétique 
qui s’en est approché a pu vérifier; 

2) Les passagers de cet appareil 
appartenaient à plusieurs nabots et 
comprenaient nombre de femmes et 
d’enfants ; 

3) L'arion n’était pas américain ; 

4) Les Etats-Unis n’ont pas su 
que l’appareil était en danger avant 
qu’il ne soit abattu. 

Le secrétaire d’Etat a absolument 
démenti les assertions de Tass selon 
lesquelles le chasseur soviétique au- 
rait tiré des « coups de semonce * 
avant de détruire l’arion coréen. 
« Aucun mensonge ne peut changer 
cette réalité, a dit M. Shultz, rien ne 
peux absoudre l’Union soviétique 
d’une telle conduite. Le monde at- 
tend que ITJLRSS. dise la vérité » 
instants plus tôt, le pré- 
sidant Reagan, qui m finalement 
avancé de trois jours son retour de 
Californie, avait prononcé, de l’aéro- 
port où il s’apprêtait à s'envoler pour 
Washington, sa première allocution, 
très dure, sur l'affaire de l'appareil 
coréen. Le président a évoqué cet 
acte barbare » qui a provoqué 


Le représentant permanent des 
Etats-Unis, M. Ucbenstein, a lu les 
déclarations du président Reagan et 
de M. Shultz. R y a ajouté une réfu- 
tation rigoureuse de la réponse pu- 
bliée jeudi A Moscou, soulignant que 
le chasseur soviétique ne pouvait pas 
ne pas avoir identifié l’appareil et» 
réen au moment où Ü a tire, n a ac- 
cusé Moscou d’avoir « honteuse- 
ment et sciemment menti » et 
d’avoir montré « un mépris complet 
caractérisé, inhérent au système to- 
talitaire, envers la communauté in- 
ternationale et les normes mini- 
males de conduite civilisée ». « Un 
gouvernement civilisé, a ajouté. 
M. Ucbenstein, aurait admis ses 
responsabilités, aurait présenté ses 
excuses, aurait fait une enquête mi- 
nutieuse pour établir les responsa- 
bilités. aurait pris des sanctions 
contre les fautifs et aurait présenté 
des assurances, qu’un tel drame-ne 
se renouvellerait pas. Mais TUnlon ' 
soviétique n'accepte pas ses respon- 
sabilités . » Et le représentant améri- 
cain a rappelé que, A plusieurs re- 
prises, ries appareils soviétiques ou 
eu bains avaient violé l'espace aérien 
des Etats-Unis dans des régions stra- 
tégiques : Washington avait protesté 
auprès des gouvernements 
concernés, avait imposé des 
amendes et suspendu dû vols, 

« mais n'avait pas fait tirer des mis- 
siles meurtriers contre les coupa- 
bles* K 

La réponse du re pr ése n tant sovié- 
tique, M. Oriumkov, a repris, point 


« une politique 
préparation A une 'guerre au * 
décrire *. 

. . Les représentants des pays qui 
comptent des ressortissants parmi 
les victimes se sont succédé à la tri- 
bune, exprimant leurs sentiments 
d'horreur et d'inquiétude. Le repré- 
sentant de te France a, pour sa part, 
demandé au secrétaire général de 
IX)NU de réunir, dans les quarante- 
huit heures, les informations suscep- 
tibles d’aider le Conseil A se former 
uneopunon. 

Le représentant du Canada, 
M- Pelletier, a fait une proposition 
en trois points : 3 une en- 

quête « impartiale » du secrétaire 
général de TOND ; une enquête de 
l'Organisation de l'aviation civile in- 
ternationale visant à améliorer la ré- 
glementation ; le versement de dom- 
mages aux fazuiOes des victimes. 

L’observateur de ‘ la République 


de Corée, qui n’est pas membre 'de 
nJhioü soviétique 


FOND,’ accusant i” 
d'avoir commis un - acte ùicotnpré- 
hensible de violence délibérée », a 
énuméré les revendicatioios.de son 
pays : assurances pour les vote futurs 
des Korcan Airlines, excuses et ré- 
parations pour les familles, garanties 
d’une enquête totale et objective, 
sanctions contre les responsables, 
restitution des corps et des débris 
éventuels de Tapparefl. Le débat a 
été ajourné sans qu’une date soit 
fixée pour 1a reprise, le président du 
Conseil, de sécurité, M. Sinclair 
(Guyana) annonçant qu*3 procéde- 
rait A des » consultations ». 


MCOLE BERNHBNL 


APRÈS LES RÉVÉLATIONS 

DES SERVICES JAPONAIS ET AMÉRICAINS 


Trop ou pas assez 


« colère, incrédulité et profonde 
les événe- 


tristesse m. » Bien que 
menu en Afghanistan et ailleurs, a- 
t-il dît, nous aient laissé peu d'illu- 
sions sur la façon dont l’Union 
soviétique peut servir ses intérêts 
par ta violence et l’intimidation, 
beaucoup d’entre nous espéraient 


que certains principes intangibles de 
comportement civilisé pouvaient 
néanmoins en être attendus... » 
M- Reagan a évoqué 1a « tradition 
d’aide aux marins et aux pilotes en 
détresse m qui prévaux dans le « 
monde civilisé » et stigmatisé » un 
régime qui établit certains principes 


En révélant partfeSement te com- 
munication du pilote du SU-16 avec 
le centre soviétique de détection qui 
le ' guidait pou- son interception du 
Boeing sud-coréen, (es services japo- 
nais et américains en ont cfit trop bu 
pas assez. 

Pas assez, parce qu'a n'a rien été 
révélé de toutes las séquences précé- 
dant rengagement du tir du mtesüe 
contre l'avion de ligne : c’eet-è-tfire 
les échanges entre- les pilotes mili- 
taires - puisqu'il y. a eu jusqu'à huit 
imeroepteurs différents avant l’atta- 
que du SU-15 — et la base pendant 
tes deux heures qu'a duré te suivi de 
vol du Boeing-747. 

Mais trop, aussi, parce qu'a n'est 
pas dans l'intérêt des Japonais ou . 
des Américains de révâer tadèecte- 
ment ce quHs eont amenés è connaî- 
tre dans les mécanismes « top 
secret» des transmissions militaires 
des Soviétiques dans cette région 
c sensible » du monde sur te plan 

stratégique. 

En ne révélent pas fintégrité des 
messages échangés entra pilotes et 
contrôleurs soviétiques durant les 
deux heures qui ont précédé le 
d™T>e, Japonais et Américains né 
donnent publiquement aucune incBca- 
tion précise sur te fonctionnement de 
te chaîne du commandement, poBti- 
que et mflitair», knpOquée dans r opé- 
ration. 8 ri est rien cft, per consé- 
quent, de le nature exacte des 
autorités qui ont pris la dé ci sion 
d'abattre te Boeing-747. 

C'est probablement te secret: qui 
sera 1e mieux gardé, de ces écoutas 


mifitures. Pour la raison que tes 
étate-majors occidentaux et leurs tA- 
Bôs an Asie apprendront beaucoup 
sur las conditions dans lesquelles, en 
Union soviétique, circule r informa- 
tion entre tes afférentes hiérarchies 
concernées. 

• En revanche, en révélant te court 
cfialogue final qui a abouti è Tordre 
d’engagement d'un mjssfle, les Japo- 
nais et les Américains ont apporté la 
preuve aux Soviétiques qu'ils étaient 
an mesure d'intercepter, pu» de dé- 
coder rapidement - aux fins d'ana- 
lyse opératioenette — les échanges 
antre des pêqtes de Formée rouge et 
la base dont is dépendent. 

8 faut savoir, ' en .effet quê te dte~ 
fogue entre urr avion de combat aef- 
viétique et son centre de contrôle: au 
sot sè fait, dans là- grande m^onté 
des cas, non pas par les moyens, 
cteeriques de te radio l)HF bu VHF, 
mais per te tfete d'un télé-affichage . 
des info rmati ons et des cons i gnes 
par telex. -Ce dialogue électronique, 
plua discret. e*t aussi plus diffkâe è 
brouiBar et, donc, plus sûr. 

Les Japonais et tes Américains 
ont. de toute évidence, réussi è per- 
cer las myatères de c» code électro- 
nique puisqu'ils ont été, très tôt-ca- 
pables de mettre sur la place 
pubSque r essentiel du dialbgue inter- 
cepté par leurs services. Quitte, par 
cette indiscr éti on, que certaine juge- 
ront maladroite, à renseigner les So- 
viétiques qui devront changer de 
code. 


JACQUES BENARD. 
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Antisoviétisme ravivé V 
au Japon et en Gorée du.Sud 


Un dialogue avec Paris encore plus difficile 


De notre correspondant . 

Tokyo. -■« Depuis vendredi ma- 
tin. depuis que nous savons que cet 
acte monstrueux a bien eu lieu. Il 
règne. à Séoul une véritable atmo- 
sphère de deuil national, de rage et 
d'impuissance. Ifne fois dé plus, 
nous sommes victime s des commu- 
nistes et des puissances qui nous ont 
divisés, filous ne pouvons même -pas 
transmettre directement nos protes- 
tations à Moscou ou demander Jus- 
tic é en faisant appel à t’OJVU. : l'hé- 
ritage de la guerre froide nous prive 
toujours de relations diplomatiques 
normales avec certains États.: Il 
nous faut passer par dés interné - 
diàtrës, par les Eats-Unis. par le Ja- 
pon , et cela nous fait enrager. » 
Cette réaction tTttn ami sud-coréen 
semble bien refléter l'état d’esprit 
qui domine à Séoul: .. 

R ne fait guère de doute que, en 
Cosée du Sud,' et également au Ja- 
pon, les sentiments antisoviétiques 
vont être dnrablement ravivés. Ils 
étaient pourtant déjà très forts. 
L’histoire - les appétits coloniaux 
asiatiques de la Russie tsaxiste, la 
guerre de 1905, au cours de laquelle* 
pour la première fois dans Thi&toue, 
une puissance européenne se voyait 
infliger, per. des «on~BJancs une dé- 
faite cuisante, & la bataille de Shi- 
modâ — F anticommunisme profond 
inculqué à la population par ses pro- 
tecteurs américains puis par sesdiri- 
geants conservateurs et, plus récem- 
ment, les aventures militaires, de 
FU.R.&S. en Afghanistan et. sa» 


comportement envers La Pologne se 
superposeut et se conjuguent pour 
flure.dn Russe un mai-aimé au 
Japon et dans toute la région. 

. D’autant plus .qu’un contentieux 
territorial - c'est un peu pour les Ja- 
ponais leur Alsaa>Lorrâtne - sé- 
pare Tokyo et Moscou et empoi- 
sonne pérkxfiqn cm eut les tentatives 
der6caanffiBmc8ic.et.de coopération. 
Tokyo réclame en effet quatre îles 
situées au sud de l'archipel des Kou- 
riles, que l’armée soviétique occupa 
eu 1945, entrant en guerre contre le 
Japon au tout dernier moment et dé- 
- ncmçant du même coup unilatéraie- 
ment lé pacte de non-agression qui 
liait l’empire de Staline & celui d’Hi- 
rohito. 

. Quant. aux_Coréens dn Sud, vic- 
times, d’une part, de la partition de 
leux pays - à laquelle '1TJJLS.S.. 
puissance occupante du Nord, fut 
pâmé prenante et, d’autre part, 
de l'invasion déclenchée en 1950 par 
le maréchal Kimi D-Sung, mis au 
pouvoir A Pyongyang en 19 45, par tes 
troupes soviétiques, ils ne portent 
guère Moscou dans leur cœur. Pour 
des raisons parement pragmatiques, 
des efforts étaient entrepris ces der- 
niers temps pour tenter un dégel di- 
plomatique, et Pan espérait beau- 
coup, il y a. quelques jours encore à 
Séoul, accueillir des délégations de 
pariementsires . soviétiques et des 
pays de l’Est, en octobre. Même si te 
réalisme politique pouvait encore y 
pousser. Il apparaît que le-seatiment 
populaire ne le permettrait pas. 

R.-P. PARMQAUX. 


RÉUNIS AUTOUR DE U BASE DE MUTLANGEN EN RJF.A. 


Les pacifistes confortés 

dans la justesse de leurs. convictions 


De notre envoyée spéciale ’ 

’ ' Mmlangen. - L'affaire de' l’avion 
abattu- par .iés ^oyxétiques/n 1 était . 
toujours pas pûrçttüè; vendredi ma- 
tin. 2 septembre, & titiller les . 
consciences des .pacifistes rassem- 
blés autour de la base dé Mirilan- 
gcn. Il est vrai qu’m avait à penser à 
bien d’autres choses ; fallait-il s’en 
tenir à ce blocus très paisible, laisser 
les journalistes venus du mkmde en- 
tier constater pendant trois jours 
qu’il ne passait rien, ou bien trouver 
autre chose, Dore le blocus des ca- 
sernes qui se trouvent dans la ville; 
par exemple, ou entrer dans la base 
comme 1e proposaient les militants 
américains? Tout cela était discuté 
depots la veflle avec un inébranlable 
sérieux, une gravité et une concen- 
tration faisant obstacle à toute infor- 
mation extérieure, fût-elle spectacu- 
laire. 

Vendredi matin, donc, Daniel Els- 
berg, militant pacifiste américain et 
Tune des vedettes de ce rassemble- 
ment, pariait A- la : recherché d’un . 
Herald Tribune dans les labours qui 
entourent la base, après que quel- 

â ues journalistes l'eurent convaincu 
e l'importance de rincidenL D'au- 
tres militants interrogés sur Févéne- 
mem paraissaient tout à fait décon- 
certés par là question et.se 
demandaient en quoi elle pouvait 
bien tes concerner. -D’autres esti- 
maient que les circonstances de la 
catastrophe étaient encore trop peu 
claires. 

Les organisateurs avaient cepen- 
dant préparé une réaction sous 
forme de communiqué. L'affaire de 
l’avion sud-coréen montre, selon 
eux, à quel point le mouvement pour 
la paix est nécessaire. Les armes nu- 
cléaires, disent-ils en substance, ne 


sont pis' à l’abri de ce genre d’inci- 
-dent, quelle, qu'en sent la cause : er- 
reur technique, erreur humaine, dé- 
rapage QU foUe. de quelques-uns. 
L’âne des .raisons d’être dir mouve- 
ment ponr la ïaixest la conviction 
qu’U'ne faut pas s’én remettre, dans 
te domaine nucléaire, à la prétendue 
sagesse ' de quelques - responsa- 
bles »,et Tafïaire. de l’avion vient 
évidemment conforter cette convic- 
tion. 

Quant à Tatialyse de Tévénemcnt, 
le communiqué déclare : - S’il 
s'agit d'un ordre soviétique; dans 
quelle rïrunifoit psychologique 
TU.R.S.S. doit-elle se trouver pour 
agir, aussi aveuglément ? » ; autre- 
ment’ «fit," même si les pacifistes 
n’ont pas osé le formuler clairement, 
c’est la pression du monde occiden- 
tal qui met l’Union soviétique dans 
cet état-là. 

En fin. d’après-midi, les miliiants 
s'étaient mis d’accord pour une « ac- 
tion » autour de l’une des casernes 
de la ville.- Pas de blocus mais une 
chaîne humaine qui se rompait à 
chaque fois que des soldais améri- 
cains voulaient entrer ou sortir. 

CLAUSE TRÉAN. 


. • Les Verts, parti écologiste, dé- 
clarent, dans un communiqué, voir 
* dans l’odieux assassinat fe deux 
cent soixante-neuf personnis à bord 
du Boeing civil sud-ccfrèen par 
l'aviation militaire soyfitique une 
nouvelle preuve, combien flagrante, 
des risques énormes - que le sur- 
armement mondial actuel fait cou- 
rir à V ensemble de l’humanité. 
Voilà à quoi mènent l'obsession des 
Jeux guerriers, la paranoïa de la 
course aux armements ». 


( Suite delà première page. J 

Jugeant qu’il avait besoin du 
P.C. pour dés raisons de politique 
intérieure, le président Mitter- 
rand s’est montré d’autant plus 
ferme à l’extérieur envers le 

Kr emlin. 

La question qui se pose au- 
jourd’hui est de savoir si, au mo- 
ment où la partie de « bras, de 
fer» Est-Ouest sur les euromis- 
siles entre dans une phase cru- 
ciale, les relations franco- 
soviétiques ne méritent pas un 
moment de réflexion. 

Un moment fatidique 

Les conversations de M. Gro- 
myko à Paris devraient plus parti- 
culièrement porter sur trois chapi- 
tres : les . crises régionales, les 
euromissiles, les relations bilaté- 
rales. 

• Aux crises régionales an- 
ciennes. qui n’évoluent guère (Af- 
ghanistan, Pologne), s’est ajouté 
le Tchad, où Pans et Moscou sou- 
tiennent les camps adverses, et la 
destruction « dans des conditions 
intolérables > le Quai d’Orsay) 
d’un avion de transport civil par 
les Soviétiques. Au Proche- 
Orient, Paris et Moscou ne se sont 
jamais heurtés de front, mais l’en- 
gagement de plus en plus profond 
de la France au Liban et même 
son aide à l’Irak doivent être peu 
appréciés du Kremlin. 

• Les euromissiles fourniront, 
bien entendu, le gros morceau des 
conversations. Avant la fin de 
l’année, ou bien un accord de 
principe sera intervenu entre 
Moscou et Washington pour le 
rééquilibrage en baisse des arme- 
ments nucléaires en Europe, ou 
les Américains et leurs alliés au- 
ront commencé le rééquilibrage 
en hausse, et les Soviétiques de- 
vront choisir entre la réescalade et 
la négociation sur de nouvelles 
bases, ou. les Américains et leurs 
alliés auront renoncé ac ' pro- 
gramme de rééquilibrage décidé il 
y a quatre ans, véritable capitula- 
tion que l’affaire du Boeing de- 
vrait plus que jamais exclure. 

La réactivation du dialogue 
franco-soviétique à rapproche de 
ce moment fatidique s'explique 
d’autant mieux que, dans cette 
épreuve de force, la France est dé- 
sormais en première ligne. 
L’U.R.S.S. ne refuse pas ou ne re- 
fuse plus une réduction iinpor-' 
tante du nombre de ses euromis- 
siles SS-20, à condition que les 
fusées nucléaires françaises et bri- 
tanniques soient prises en compte 
dans L’arsenal occidental, son ob- 
jectif étant, de toute façon, d’em- 
pécher La mise en place d'euro- 
missiles américains qui, depuis 
l'Allemagne fédérale, attein- 
draient rUJR.S.S. en six minutes. 


En approuvant publiquement 
dès son entrée à FElysée le pro- 
gramme d’euromissiles de 
l’OTAN; ce que M. Giscard d’Es- 
taing s’était gardé de faire, 
M. Mitterrand a-t-il inutilement 
provoqué celte exigence soviéti- 
que? La question est académi- 
que. De longue date, les Soviéti- 
ques avaient indiqué qu’ils 
demanderaient, le moment venu, 
la prise en compte des fusées fran- 
çaises et britanniques. Le moment 
est venu, et Paris et Londres, ap- 


prouvés par Washington, ont ré- 
pondu non. C’est dans son dis- 
cours du Bundestag (20 juin 
2983) que M. Mitterrand a le 
plus complètement expliqué son 
refus. Il répond à trois questions : 

Pourquoi le rééquilibrage est-il 
nécessaire ? Parce que les Soviéti- 
ques « multiplient » à l’est de 
l’Europe des fusées nucléaires 
pointées sur l’ouest de l’Europe, 
fusées dont la portée (5 000 km) 
est suffisante pour atteindre l’Eu- 
rope occidentale et insuffisante 
pour atteindre le continent améri- 
cain. 

Pourquoi les fusées françaises 
et britanniques ne peuvent-elles 
assurer l’équilibre ? Parce 
qu’elles ne sont pas implantées sur 
le territoire de leurs alliés. 
- L'équilibre, dit M. Mitterrand, 
implique que des régions entières 
de l'Europe ne soient pas dépour- 
vues de parade face à des armes 
nucléaires spécifiquement diri- 
gées contre elle. » Il s’agit 
d’« écarter un danger qui pèse 
singulièrement sur les parte- 
naires européens non détenteurs 
de l'arme nucléaire ». risque 
qu’on appelle parfois le « décou- 
plage » ; l’agresseur serait tenté 
d’user de l’arme nucléaire, faute 
d’être certain qu’il déclenchera 
automatiquement une riposte de 
même nature. Cela répond inci- 
demment aux pacifistes, qui pen- 
sent, malgré Hiroshima et Naga- 
saki, que le risque de devenir une 
cible nucléaire est moindre pour 
qui n’est pas défendu par l'arme 
nucléaire. 

Pourquoi les forces nucléaires 
françaises et britanniques ne 
peuvent-elles pas être prises en 
compte ? Parce qu'elles ne sont 
pas de «même nature» que les 
forces américaines et soviétiques. 
Par leur puissance, leur précision 
et leur portée, elles peuvent « dis- 
suader » l'éventuel agresseur, en 
le menaçant de dégâts considéra- 
bles, maïs elles ne peuvent pas, 
comme celles des Etats-Unis et de 
TU.R.S.S., le détruire * plusieurs 
fois ». Cette capacité de « sur- 
tuer • donne aux superpuissances 
une marge de négociation dont les 
puissances nucléaires européennes 
sont dépourvues. 

Enfin, la force nucléaire fran- 
çaise est indépendante ; elle n’est 
pas sous commandement de 
l’OTAN. 

M. Mitterrand aurait pu ajou- 
ter que le système nucléaire fran- 
çais étant » centrai », et non des- 
tiné aux théâtres d’opération 
extérieurs, s’apparente plus aux 
systèmes impliqués dans les négo- 
ciations américano-soviétiques 
SALT ou ST ART que dans celles 
des euromissiles. Sans doute juge- 
t-il cet argument prématuré. Il en- 
traînerait la France plus loin 
qu’elle n'est aujourd’hui prête à 
aller, et il modifierait le cadre et 
la procédure des négociations. 
Tout accord substantiel de 
contrôle, limitation ou réduction 
des armements nucléaires, ne 
pourra se réduire aux seules fu- 
sées intermédiaires. Il s’inscrira 
nécessairement dans un accord 
général sur les armements nu- 
cléaires de tout type et impliquera 
de ce fait tous les pays qui en dis- 
posent, non seulement les super- 
puissances et les Européens, mais 
également la Chine. Vaste pro- 
gramme. 


• Au chapitre des relations bi- 
latérales, il est peu probable que 
les affaires économiques, scienti- 
fiques et techniques tiennent une 
grande place dans les conversa- 
tions de M. Gromyko. Elles sont 
traitées par les « petite » et 
«grande* commissions, dont le 
fonctionnement normal n'a jamais 
été interrompu. Dans 1e bon ou le 
mauvais sens, les relations politi- 
ques n’ont d'ailleurs qu'une in- 
fluence limitée sur les échanges 
commerciaux, qui. sauf cas précis 
(produits stratégiques), obéissent 
essentiellement aux règles classi- 
ques du profit mutuel, comme les 
contrats sur le gazoduc eurosibé- 
rien et les céréales américaines 
l'ont, une fois de plus, démontré. 
En tout cas, les échanges franco- 
soviétiques s’améliorent et le défi- 
cit français pourrait, grâce au dé- 
veloppement des exportations 
(+ 70 % pendant le premier se- 
mestre). être réduit de près de 
moitié cette année par rapport à 
celui de l'an dernier (8 milliards 
de francs) . La France a même eu 
un léger excédent pendant les 
quatre premiers mois de 1 983. 

Des retatkms anormales 

Les vrais problèmes bilatéraux 
franco-soviétiques sont politiques. 
Dès 1981, M. Cheysson déclara 
que les relations entre Paris et 
Moscou ne seraient jamais • nor- 
males » (il précisa depuis : « nor- 
males. régulières, intimes et 
confiantes »). tant que subsiste- 
rait la présence soviétique en Af- 
ghanistan — contentieux qui n'a 
cessé de s'alourdir et de s'étendre 
à d’autres secteurs. Les sommets 
• périodiques» en usage depuis 
Georges Pompidou et les 
échanges annuels de visites des 
ministres des affaires étrangères 
furent donc suspendus. Seules fu- 
rent maintenues les rencontres mi- 
nistérielles à l'occasion d'événe- 
ments internationaux divers. 
Quatre ont eu lieu avant que 
M. Cheysson aille à Moscou en 
février 1983, visite que M. Gro- 
myko lui rendra lundi et mardi. 


De même que M. Cheysson a 
rencontré M. Andropov, il est 
prévu que MM. Mitterrand rece- 
vra M. Gromyko mardi. M. Mau- 
roy le recevra aussi en sa nouvelle 
qualité de vice-président du 
conseil des ministres de 
ru.R-S-S. M. Cheysson le rece- 
vra lundi soir à dîner et mardi 
pour un déjeuner - de travail ». 
Ce dernier repas a été - dégradé » 
depuis l'incident aérien. U avait 
été d'abord conçu comme un dé- 
jeuner * en l'honneur • de 
M. Gromyko avec de nombreux 
invités. Il est également envisagé 
que MM. Cheysson et Gromyko 
se revoient pendant la conférence 
de Madrid ; le ministre français a 
d'ores et déjà invité son collègue 
soviétique à déjeuner, à New- 
York, avant la fin du mois, pen- 
dant l'assemblée de l'ONU. 

Le dialogue s’intensifiait donc, 
comme il est normal avant une 
échéance grave, sans que les rela- 
tions s'améliorent pour autant. 
Avant le drame de mercredi, on 
avait tendance à considérer à 
Paris que le dialogue est utile en 
soi. sans qu'il signifie entente, ac- 
cord, ni même rapprochement. 
Cette interprétation, qui risque 
d'être remise en cause, était celle 
de M. Giscard d’Estaing (dont [a 
dernière rencontre avec M. Brej- 
nev, à Varsovie, a été si critiquée) 
et des chanceliers ouest- 
allemands. dont ni la Pologne, ni 
l'Afghanistan, ni les euromissiles 
n'ont interrompu les contacts avec 
les dirigeants soviétiques. 

Ces derniers comprennent 
mieux que quiconque Je langage 
clair et net et savent «encaisser» 
sans broncher. L’expulsion sans 
ménagement en avril dernier de 
quaranie-sepi résidents soviéti- 
ques, pour la plupart diplomates, 
et de leurs familles, geste sans 
précédent en France, en a fourni 
une nouvelle démonstration. Elle 
n’a suscité aucune mesure de ré- 
torsion et, comme - le montre la vi- 
site de M. Gromyko, n'avait 
même pas affecté les relations 
franco-soviétiques, technique- 
ment du moins. 

MAURICE DELARUE. 


M. LEROY (P.C.F.) : 
des « zones d’ombre » 


M. Roland Leroy, membre du bu- 
reau politique du parti communiste, 
directeur de l'Humanité, a déclaré, 
vendredi 2 septembre, sur France- 
Inter, qu’il avait • ressenti une très 
vive émotion à l'annonce de la perte 
du Boeing ». mais il a souligné que 
des • zones d’ombre » subsistent 
dans cette affaire. « Le monde et 
l'humanité, a dit M. Leroy, ont le 
droit d’être informés en détail, il 
faut des informations de tous les 
côtés. - 

Samedi, dans l'Humanité. 
M. François Hilsum, membre du co- 
mité central du P.C.F., directeur ad- 
joint de son journal, écrit : - Il est 
difficile d'admettre que le Boeing 
ait commis une erreur de navigation 
aussi importante. On sait que les 
Boeing sont dotés de trois centrales 
à inertie, qui leur indiquent en per- 
manence leur position. Que ces trois 
centrales' soient en panne en même 
temps est extrêmement rarissime. 
Dans le cas d’une panne dramati- 
que. on peux s’étonner qu’aucun ap- 
pel à l’aide n'ait été lancé. En tout 
cas. les informations de provenance 


américaine n’en disent mot. Cela est 
d'autant plus troublant que. selon 
la version américaine, le Boeing 
avait les moyens d'émettre : à 
20 h 23 — trois minutes avant ta ca- 
tastrophe - l'appareil sud-coréen a 
eu un contact avec ta base japonaise 
de fifemuro. Comment imaginer 
qu'il n'y ait eu aucun échange radio 
avec les avions soviétiques ? On 
sait, de surcroît, mystère supplé- 
mentaire. que. en cas de violation 
d'un espace aérien, un code permet 
aux pilotes des différents appareils 
de communiquer visuellement entre 
eux De cela non plus il n'est rien 
dit. • 

M. Hilsum ajoute que ces éclair- 
cissements sont nécessaires pour évi- 
ter que ■ ce drame ne soit utilisé 
durablement par ceux qui travail- 
lent à détériorer les relations inter- 
nationales et à relancer la course 
aux armements -. « Manifestement. 
estime-t-il, l'attitude de Reagan ris- 
que de conduire à une crise grave 
dans les relations internationales . 
Les réactions de la droite française 
vont dans le même sens. • 
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Etranger 

GRANDE-BRETAGNE 


Un syndicat et son « baron » à l’ère thatchérienne 


Les leaders des 

grandes centrales syndicales 

sont en Grande-Bretagne 

les épouvantails 

des classes possédantes. 

et l'un d'entre eux 

tout particuliérement : 

Moss Evans , « patron » 
du tout puissant 
Transport and General 
Work ers Union. 

Londres, — Le grand cauche- 
mar des classes moyennes britan- 
niques n’a jamais été la menace 
nucléaire, ni la dégradation des 
services publics, ni la cure d’amai- 
grissement infligée à la Royal 
Navy, ni même la paupérisation 
relative du pays. 

Le titre d'épouvantail préféré 
des classes possédantes, de cro- 
quemitaine des quartiers chics, 
est traditionnellement détenu par 
les grands leaders syndicaux - à 
égalité avec les fortes têtes de la 
gauche travailliste. Les journaux 
populaires les ont élevés au rang 
de - barons » mais leur inflige le 
traitement de choc habituelle- 
ment réservé aux détrousseurs de 
vieilles dames ou aux violeurs de 
petites filles. Ils ne peuvent pas 
avoir bonne presse. 

Déclenchent-ils une grève ? On 
les accuse de mener le pays à la 
ruine dans (e seul but de satisfaire 
leur soif de puissance. 
S'attaquent-ils an harcèlement 
sexuel dont sont victimes cer- 
taines femmes sur leur lieu de tra- 
vail ? On les raille et on leur 
conseille de s'intéresser à des 
choses plus sérieuses. Plus le syn- 
dicaliste est puissant, plus le trai- 
tement est sévère. 

Coupures de presse 
peu flatteuses 

De ce point de vue, on peut dif- 
ficilement s’exposer davantage 
que Mostyn (dit Moss) Evans, se- 
crétaire général du plus grand 
syndicat de Grande-Bretagne, le 



Transport and General Workers 
Union (T.G.W.U.) et, à ce titre, 
héritier du passé le plus presti- 
gieux du syndicalisme britanni- 
que. Ce Gallois de cinquante-huit 
ans, courtaud, râblé, chaleureux, 
à l'accent légèrement chantant, se 
dit très offensé par l’hostilité de 
Fleet Street Spontanément il 
étale une masse de pièces à 
conviction sous forme de coupures 
de presse peu flatteuses. 

Mais, dans le fond, Moss est-il 
vraiment blessé? Car. comme il 
le reconnaît lui-même, on ne de- 
vient pas chef de la plus grande 
organisation ouvrière du pays sans 
posséder ou acquérir soi-même 
une bonne dose de rudesse. Un 
chef d'entreprise qui eut l'occa- 
sion de croiser le fer avec ce re- 
doutable négociateur a dit de lui 
qu'il avait « un sourire comme 
une lame de rasoir ». 

Le bureau de Moss Evans se 
trouve au quatrième étage d'un 


Dessin de VIOLETTE LE QUÊRÊ. 


bâtiment des années 20, Trans- 
port House, situé dans le quartier 
de Westminster, à deux pas de la 
Tamise. Une pièce spacieuse sans 
prétention, avec, en son centre, un 
assemblage de tables en forme de 
« T » (comme transport, évidem- 
ment) . Aux murs, nul portrait du 
maître des lieux comme dans le 
cabinet du « roi Arthur* Scargili, 
le farouche leader des mineurs. 

Contrairement à son redoutable 
collègue. Mass Evans n'essaie pas 
de se mettre en valeur en adop- 
tant des poses de P.-D.G. d'ex- 
trême gauche. Décontracté, une 
jambe balante sur l'accoudoir de 
son fauteuil, il parle avec enthou- 
siasme du syndicat qu'il dirige de- 
puis 1978. 

Le T.G.W.U. est une vaste or- 
ganisation fédérale farte de huit 
mille branches et d'une centaine 
de syndicats représentant une ky- 
rielle de professions disparates : 
chauffeurs de poids lourds, gar- 


diens de phares, dockers, pê- 
cheurs, coiffeurs, serveurs, jardi- 
niers, ouvrit» de la chimie et de 
l’automobile, etc. Le syndicat 
subventionne vingt-cinq députés 
travaillistes et possède cinq repré- 
sentants au conseil générai du 
Trade Union Congress (T.U.C.), 
la centrale syndicale britannique. 
Depuis sa création, le 1* janvier 
1922, le T.G.W.U. a joué un rôle 
de premier plan dans le mouve- 
ment syndicalo-travaiiliste 
comme dans la conduite des af- 
faires publiques jusqu’à l'avène- 
ment du thatchérisme. 

La forte poussée du chômage 
qu’a connue la Grande-Bretagne 
au cours des quatre dernières an- 
nées a considérablement réduit les 
effectifs dn T.G.W.U. comme 
ceux des autres organisations ou- 
vrières. De 2,1 millions en 1979, 
le nombre de ses adhérents est 
tombé à 1,6 million en 1982. 
Contrairement à bien d’autres 
syndicats cependant, le T.G.W.U. 
n'a pas été affecté financièrement 
par la chute du nombre de ses co- 
tisants. Moss Evans est même en 
position d’affirmer fièrement que 
son mganisation est • plus riche • 
qu'a u para vaut grâce à un double- 
ment des cotisations (passées de 
25 à 50 pence par semaine). De 

23.7 millions de livres en 1979, les 
revenus du syndicat sont passés à 

39.7 millions en 2982. 


la traversée du désert 

Autre preuve de la bonne santé 
du Transport and General : il. & 
absorbé deux petits syndicats sup- 
plémentaires l'année dernière. A 
Transport House, on espère ravir 
un jour au géant allemand 
E.G. Métal (2,8 millions de mem- 
bres) le titre de plus grand syndi- 
cat d’Europe. 

Au sein du parti travailliste, le 
T.G.W.U. possède le plus impor- 
tant « vote bloqué » et joue de ce 
fait un rôle primordial dans l'élec- 
tion des dirigeants du parti. En 
accordant son soutien & Neü Kin- 


nock, candidat de l’aile gauche du 
Labour au poste de leader, le 
T.G.W.U. l’a assuré d'une victoire 
quasi certaine sur Roy Hàttersley, 
le 2 octobre prochain. 

Le syndicat de’ Moss Evans a 

perdu en revanche l'influence 
qu’a exerçait traditionnellement 
sur la politique du gouvernement. 
En 1977, un sondage d'opinion 
avait révélé qu’une majorité de 
Britanniques considérait le secré- 
taire général du T.G.W.U. 
comme le personnage le plus puis- 
sant de Grande-Bretagne, avant 
même le premier ministre. De- 
puis, les choses ont bien - changé. 
Deux ans plus tard,- en effet, Mar- 
garet Thatcher remplaçait James 
Callaghan à Downing Street. 

Du jour au lendemain, les sil- 
houettes des leaders syndicaux, 
Moss compris, disparaissaient des 
corridors du pouvoir. Finies les fa- 
meuses sessions bière-sandwich 
entre ministres et syndicalistes. 
La rupture d’avec la pratique en 
vigueur depuis la fin de là guerre 
était d’autant plus brutale que les 
« barons » avaient été particuliè- 
rement gâtés au coûts des trois 
années précédentes par l’ancien 
syndicaliste Callaghan. 

Pour le T.G.W.U., comme pour 
les autres syndicats, la -traversée 
du désert commençait, rendue en- 
core plus déprimante par l'intro- 
duction d'une législation destinée 
à réduite le pouvoir syndical En 
juin de cette année, nouvelle ca- 
tastrophe pour le» syndicats : les 
conservateurs remportent à nou- 
veau les élections et disposent 
d’un mandat tout neuf pour régle- 
menter encore davantage les pra- 
tiques syndicales. 

Face à une réalité aussi défavo- 
rable, on pourrait s’attendre qu’un 
Moss Evans qui dit ne rien atten- 
dre du gouvernement, sinon des 
ennuis, fera tout pour assurer la 
victoire du Labour aux pro- 
chaines élections. _Eh bien! Pas 
du tout. -A l’instar de tant d'autres 
syndicalistes et rafljt a ms travail-, 
listes, le leader du T.G.W.U. es- 
time que le parti travailliste doit 


rester fidèle au pr ogramme élec- 
toral très à gauche qui l'a conduit 
ri b rillamme nt à la déroute électo- 
rale. 


Caméléons 

• Il exclut notamment tonte pos- 
sibilité de compromis en - ce qui 
concerne le désarmement nu- 
cléaire unilatéral, une position 
que le syndicat défend depuis 
1947 (le TX3.W.U est représenté 
<bn< pratiquement toutes les or- 
ganisations pacifistes britanni- 
ques). • Je suis un socialiste ». 
dit Evans, en guise d'explication. 
• Je ne souhaite certainement pas 
que nous passioris natre vie à tra- 
verser le désert, mais nous devons 
encore moins nous transformer en 
caméléons pour gagner des élec- 
tions. Il faut que nous arrivions à 
convaincre les gens. » 

On peut voir dhns les origines 
de Mass Evans une explication à 
son inflexibilité politique. Le lea- 
der du T.G.W.U. se souvient 
d’nne enfance très démunie, des 
tasses de thé que son frère et lui 
devaient partager ( « l'un buvais 
dans la tasse, l’autre à la sou- 
coupe »). de son père qui passa 
quatorze ans au chômage, et de sa 
mère qui commença de gagner sa 
vie & douze ans et. qui dut travail- 
ler le jour comme postière èt la 
nuit dans ttné 'briqueterie pour 
nourrir ses douze enfants. C’est 
cette courageuse Galloise qui fît 
décou vrirla politique à M oss -en 

. remmenant .dans dès meetings 
dès qu’il em cinq ans. "* 

. A la mèmè époque,' une cer- 
taine Margaret, fille d’épiciers du 
Lincolnshire. née la. même année 
que Moss, suivit loin des- vallées 
galloises un chemin radicalement 
différent, qui devait faire d'elle, 
cinquante ans plus tard, la cham- 
pionne des classes moyennes face 
au pouvoir syndical . . . 

ÆAN-MARÆ MACABREY. . 
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YEMEN DU NORD 


Le qat, fléau bien-aimé 


Rarement drogue 
eut des effets 
plus désastreux 
pour l'économie. 

Pourtant, dans la région 
de l'ancienne 
« Arabie Heureuse », 
le bonheur s'appelle qat. 

La feuille procure 
moins un e trip » 
que le moyen 
de retrouver r extase 
de fart 

et de la vie sociale. 

Maisons immenses, richement 
déc o ré e s de la vieille ville, frais 
faubourgs-oasis, la capitale légen- 
daire du Yémen est entourée 
d'une couronne verte d'une 
étrange homogénéité, tressée 
d’Qots d’arbustes tous semblables 
et cultivés avec soin. C’est le qat, 
le « thé vert des Arabes », feuille 
aux effets excitants, mille fois dé- 
noncée ou glorifiée. 

Le jour s’est levé, et Sanaa s’ac- 
tive. Dans les champs voisins, on 
cueille les brandies luisantes de 
rosée qui vont être vendues au 
marché. Pour le Yéménite, la 
principale occupation de la mati- 
née, après le travail consiste & 
acheter des bottes de qat dans un 
des sept principaux souks, aux 
portes de ta vieille ville. 

Le choix n’est pas simple : il 
existe presque autant de variétés 
de qat que de lieux de produc- 
tion; et, suivant sa provenance, 
ses effets di ffèrent. Le meilleur 
vient des régions centrales du 
pays, où la terre est plus arrosée 
et le climat moins rude. Du Dje- 
bel Sa ber, au sud, prorient une 
qualité plus réputée encore : c’est 


le seul endroit où les femmes le 
cultivent. 

Le bon acheteur se doit de mar- 
chander ; tous les jouis, chez le 
même marchand, la discussion est 
interminable, et pourtant le cours 
de la feuille verte ne varie que 
très peu. 

L’importance du produit lui 
confère un prix qui détermine di- 
rectement tous les autres. Quand 
la botte de qat renchérit, tous les 
aliments augmentent en propor- 
tion. Ainsi l’excitant est maintenu 
à un prix artificiellement élevé. 
Le gouvernement, qui en théorie, 
peut contrôler le marché en le 
taxant, intervient le moins possi- 
ble. La récente histoire du Yémen 
a en effet prouvé qu'une augmen- 
tation de la taxe sur le qat pouvait 
avoir des conséquences désas- 
treuses pour la stabilité du pou- 
voir. A l’inverse, le président 
Hamdi devint extrêmement popu- 
laire en 1977 pour avoir supprimé 
la taxe sur le qat et garanti à cha- 
que soldat sa ration journalière. 


Le plus beau moment 

Anjotmi’bm. une botte de qat 
coûte environ 90 riais (1). A titre 
de comparaison, un infirmier ga- 
gne 1 000 riais par mois. « Mâ- 
cher» coûte cher mais n’est pas 
pour autant réservé aux riches. 
Pour près de 80 %, la population 
s’adonne à ce plaisir coûteux. 

L'activité du marché qat bat 
son plein vers midi. Le vendeur, 
généralement aisé, l’est moins que 
le paysan qui cultive cette plante 
miraculeuse. Ayant abandonné 
les cultures vivrières et faisant fi 
du souci d’autosuffisance natio- 


nale en matière alimentaire, il n'a 
aucun intérêt à s'échiner à pro- 
duire du sorgho ou du mais quand 
la feaille miraculeuse rapporte 
dix fois plus. Le citadin est donc 
un parent pauvre de l'agriculteur, 
et la ville gagne péniblement l'ar- 
gent qu’elle transfère chaque jour 
à la campagne. 


Constipation et impuissance 

Excitant, proche dans sa com- 
position des amphétamines et 
censé transporter « au paradis 
d’Allah », le qat coupe en outre 
l’appétit. U permet donc des ef- 
forts soutenus et prolongés même 
en cas de sous-elimemation, mal 
héréditaire an Yémen. Mais son 
goût est déplaisant et ses effets se- 
condaires désagréables. Respon- 
sable d'insomnies, de constipation 
et même d’impuissance, il exige 
d’être mâché des heures durant, 
réduit en poudre et emmagasiné 
dans une joue avant qu’on puisse 
en avaler le jus amer. 

Rien de tout cela ne > décourage 
le «mâcbéur» yéménite. Après 
avoir acheté son qat au marché, il 
enfourche une moto recouverte 
d’autocollants au nom d’Allah et 
de décorations bariolées, serrant 
sous son bras sa boire de qat bien 
emballée dans une feuille de plas- 
tique. Ravi il rentre chez lui pour 
le plus beau moment de la jour- 
née, la séance de qat. 

Le repas de midi terminé, la 
prière faite, les hommes se ras- 
semblent dans la plus belle pièce 
de la maison, le mafrag. Salle de 
repos et lieu d'agrément, celui-ci 
est toujours placé tout en haut de 
rïmmeuble, offrant la plus belle 
vue. Ce sens de l'esthétique se re- 


trouve dans l'organisation du ma- 
frag : des tapis, des coussins, sont 
disposés avec art dans la pièce 
aux vitraux multicolores, des nar- 
ghilés sont préparés. Quand les in- 
vités arrivent, le rituel commence. 
Ses formes sont déterminées de- 
puis plus de trois siècles. A Dji- 
bouti ou en Ethiopie, l'usage du 
qat obéit à d’autres règles. 

Autant dire qu’il est difficile- 
ment concevable, au Yémen, de 
travailler l’après-midi et de sacri- 
fier ainsi le temps sacré dn qat. 
De sorte que les rues, les bureaux 
et les campagnes sont étrange- 
ment vides pendant les heures les 
plus chaudes. Jusqu'au coucher 
du soleil où la séance se termine, 
les quelques personnes encore de- 
hors sont les chauffeurs de taxi 
les vendeurs dans leurs échoppes 
ou les artisans du souk.' Bien sou- 
vent, la boule de qat gonfle leur 
joue et des branches vertes les ac- 
compagnent dans leurs activités. - 


Un rite social 

Les Yéménites voient dans le 
qat on moyen de se rassembler et 
de se divertir. Ainsi, bien avant 
d’être une drogue dangereuse ou, 
comme le .dirent les premiers ob- 
servateurs occidentaux, * une ha- 
bitude dramatique pour la 
santé », il fut et demeure on rite 
sociaL Ainsi on se réunit toujours 
entre personnes du même sexe et 
de même rang sociaL Les femmes 
ont elles aussi leurs parties de 
qat ; moins grosses consomma- 
trices, elles sont néanmoins ravies 
d'avoir une occasion de se retrou- 
ver entre elles. 

Selon la tradition, l’hôte place 
ses invités où 3 le désire et leur 



«jette le qat », ce qui l4or permet 
d 'honorer particuhèremdnt tel ou 
tel invité. La partie de qat est . 
donc un tien où les rdatitins. de 
pouvoir s’expriment ; c’est aurai le 
cadre privilégié des 
politiques! Toute! décision impor- 
tante se prend là et non tfans jes 
cabinets ministériels. Les révolu- 
tions de 1948 et de 2962.y furent, 
dit-on, organisées. Enfin, la 
séance de qat favorise l'Inspira- 
tion littéraire ou artistique de cha- 
que participant, l’amenant à com- 
poser chansons et poèmes. 
Mission remplie, l’excitation, à., 
son comble après deux ou trois 
heures de consommation ininter- 
rompue, décroît peu à peu. De- 
venus silencieux et les 


Destin de FRANCHINL 


invités rentrent chez eux, jusqu’au 
prochain rendez-voos du rêv^ 

. : Au. Yémen, un père dit à : son 
fBs : • Mange; du qat, petite et tu 
deviendras un homme. » Cest 
riire si -la petite feuille verte à en- 
vahi les imaginations et les habi- 
tudes. Fléau pour la santé, obsta- 
cle au développement, calamité 
pour l'agriculture. Certes, mais 
chaque jour qu’Aüah a créé, le 
.Yéménite,, imperturbable, «mâ- 
che». 

Laurence âuer. ' 


(1 ) rial yémEnxie vaut 1,70 F en- 
viron. 
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Dates 


^ IL Y A DEUX CENTS ANS 


RENDEZ-VOÙS 


5 septembre. Berlin-Est ; ren- 
contre Scbmidi-Honecker. ~ 
Grande-Bretagne : congrès 
des syndicats. 

7 septembre. Genève ; fin de 
la conférence sur la Pales- 
tine. 

7-9 septembre Madrid : fin 
de la conférence sur là sécu- 
rité et la coopération en Eu- 
rope. 

8 septembre. Israël fête du •- 
nouvel an juif. 

Chine. ; arrivée dû' vice- 
ministre soviétique des af- ' 
faires étrangères. • 5 '- : 

11-12 septembre. Norvège : 
Sections municipales. 

Sports 

Jusqu’au ' 11. Septembre; 

Tennis ; Internationaux des 
États-Unis à Flusbing- 
Meadow. - 

7 septembre. Football 
Danemark-France à . Copen- 
hague. 

j. 10. septembre. - Football : 
championnat de -France •. 
(8 e journée}. 1 

11 septembre. Automobi- 
tisme : .Grand Prix de for: 

^ mule 1 d'Italie A Mdaza. 
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La v naissance des États-Unis d’Amérique 


^ . Ce3Â*ptembro-Î783,. 
Benjamin Franklin, 

John Adams et John Jay 
signent avec renvoyé ■ 
du roi d'Angleterre 
le traité mettant fin 
à la guerre d'indépendance. 
j . Par ce texte, Y. 

la monarchie britannique 

reconnaît désormais 
' l'existence 

des Etats-Unis d’Amérique. 


La scène a lien, le matin, dans 
une modeste chambré de l’hôtel 
d’York, qui existe toujours, rue 
Jàcob à taris. Pois tout' le monde 
s'entasse dans des carrosses en di- 
rection do décor autrement impo- 
sant du château de Versailles, où. 
l’après-midi du même jour, en 
grande cérémonie, la France et 
l’Angleterre signent- la paix entre 
elles en présence des Américains. 
Lé contraste entre la simplicité du 
premier traité et la solennité' du 
second montre ÏÏmportance res- 
pective à l'époque des pays 
concernés. ; 

La France et tAngleterre sont 
dés « superpuissances » qui ont 
l’habitude d'avoir affaire Tune & 
l’autre pour la. guerre ou pour la 
paix. Les Etats-Unis ne sont 
qu’une lointaine colonie, encore 
peu peuplée, qui vient d’accéder à 
la souveraineté à la grande sur- 
prise de la métropole, et que celle- 
ci n'entend pas traiter avec trop 
déconsidération. 



' Polir la France, c’est la revan- 
che de là guerre de Sept Am et 
du traité de Paris dë 1763, qui 
consacrait- la ruine de rem pire co- 
lonial français, en particulier du 
Canada. Louis XVI, & la diffé- 
rence d’une partie de la noblesse 
française. La Fayette en tête, 
n’avait pas apporté 'son aide aux 
Américains, pou r.-des; raisons idéo- 
logiques. Pas plus que son minis- 
tre des affaires étrangères. Ver- 
gennes, 3. n’avait de sympathie 
pour des colons rebellés contre 
leur roi. Mate 3 s’agissait d’abais- 
ser {’ Angleterre... Le roi ordonna 
un jour de fête et des prières d'ac- 
tions de grâces pour la paix. On 
distribua du vin et des saucisses 
au peuple de Paris, qui' dansa 
dans les rues, en portant des toasts 
innombrables à Benjamin Fran- 
klin (1). 


Franklin était en effet devenu 
l’idole des Parisiens. L’historien 
Claude Manceron, qni a été 
chargé par M. Mitterrand d’orga- 
niser les cérémonies du bicente- 
naire des traités, note que les ha- 
bitants de ta capitale étaient 
volontiers enclins aux modes : une 
année les montgolfïères,une autre 
le « magnétiseur » Mesmer. L’in- 
térêt pour Franklin s’était pour- 
tant maintenu depuis qu’il avait 
fait son apparition à Paris en 1776 
pour obtenir l’appui de la France 
aux' insurgés. 

FrartkBn surveillé 
parlapoGce 

Ce vieillard vêtu simplement 
avait frappé les foules parce qu’il 
correspondait exactement à l’idée 
qu'on se faisait alors de ces 
étranges « républicains » d’outre- 
Atlan tique qui voulaient instaurer 
une société sans roi ni privilèges. 
Son costume, jugé austère, et 
qu'on imaginait, à tort, être celui 
des Quakers, tranchait sur les per- 
ruques poudrées et les flots de ru- 
bans de la noblesse. Avec ses 
longs cheveux blancs, son bonnet 
de fourrure qu’il portait en alter- 
nance avec un vaste chapeau de 
poil de castor et ses bas tricotés. 
Franklin offrait l’image parfaite 
du « vertueux citoyen améri- 
cain ». 

Au début, la police le surveille. 

• Le bruit que fait son arrivée est 
inconcevable », note un rapport 
envoyé à Verge unes. Et le minis- 
tre des affaires étrangères 
demande au préfet de police d'in- 
terdire qu’on parle de 1*« Améri- 
cain » dans les cafés... 

Son collègue, John Adams, qui 
ne l’aime guère, est également 
obligé de constater : « Son nom 
est connu de tous, aussi bien du 
roi. des nobles, du clergé, que du 
peuple, à tel point qu'il n'y a pas 
en France un paysan ou un bour- 
geois. uit valet de chambre ou un 
cocher à qui son nom ne soit fa- 
milier et qui ne 'lé considère 
comme un ami de /'humanité 
(...). On parle de lui comme s'il 
allait ramener l'âge d'or (...). On 
dit que ses idées et son exemple 
vont abolir la royauté, l’aristo- 
cratie et toute la hiérarchie so- 
ciale dans le monde entier. » 

• En fait, Franklin vient d’inven- 
ter la propagande moderne. 11 se 
considère comme l’envoyé des 
jeunes États-Unis non seulement 


auprès de la cour, mate aussi de la 
noblesse, de la bourgeoisie et du 
peuple. Aimant dîner en ville, il 
joint d’ailleurs l'utile à l’agréable. 
A la fin d’une de ces agapes don- 
nées en son honneur, l'abbé Mo- 
rellet compose ce couplet : * fis 
veulent l’indépendance. Four 
boire des vins de France. C'est là 
le fin. Du projet de Benjamin * 

Franklin est surtout un excel- 
lent diplomate, fi sait garder de 
bons rapports avec les Français, 
alors que les péripéties de ces né- 
gocia lions à cinq (l’Espagne et les 
Pays-Bas préparent également 
leur paix avec l’Angleterre) les 
rendent parfois difficiles. II n’a 
pas l’intransigeance de son collè- 
gue Jay, qui avait voulu imposer. 


Dessin de ROUtL 

comme préliminaire, une condi- 
tion inacceptable pour l’orgueil 
britannique : que l’Angleterre re- 
tire d’abord ses troupes du conti- 
nent américain. 

Depuis la victoire franco- 
américaine de Yorktown sur l’ar- 
mée anglaise, le 19 octobre 1781, 
la paix est en vue. Les Anglais ont 
eu 8 000 prisonniers, ont perdu 
214 canons et 22 drapeaux. Ces 
chiffres sont considérables, si l’on 


tient compte de la faiblesse d es ef- 
fectifs engagés de part et d’autre 
dans la guerre d’indépendance. 

Les troupes anglaises, musique 
en tête, ont dû défiler entre les 

rangs des soldais américains et 
français. Et. humiliation suprême, 
le général britannique Q’Hara, re- 
présentant son supérieur lord 
Corpwallis, opportunément ma- 
lade, a dû remettre son épée à 
George Washington. Il s’apprêtait 
à la tendre au marquis de Ro- 
chambeau, chef du corps expédi- 
tionnaire français, quand un ad- 
joint de ce dernier l’en empêche. 
• Vous faites erreur, monsieur. 
Le commandant en chef de notre 
armée est sur votre droite * (2) . 
lui dit-il. Se rendre aux Français 


n’aurait été qu'une - péripétie - 
somme toute honorable - dans la 
lutte séculaire entre les deux na- 
tions. Mats remettre son épée à 
des rebelles, voilà qui bouleversait 
l’ordre du monde... 

Un second événement militaire, 
inverse du précédent, a lui aussi, 
paradoxalement, aidé la paix. La 
flotte du comte de Grasse a été en 
partie détruite et son chef fait pri- 


sonnier par les Anglais à la ba- 
taille des Saintes, près de la Gua- 
deloupe, dans les Antilles, en 
avril 1782. - Ce choc moral sera 
finalement bénéfique, écrit 
Claude Manceron : les Français, 
qui commençaient à crâner, en ra- 
battront. et les Anglais, qui se re- 
pliaient en serrant les dents, se 
détendront. Ils vont pouvoir cau- 
ser. On n'attendait que cela dans 
les deux Mondes : ces quelque 
deux mille morts pour le souper 
des diplomates. - (3) 

Gibraltar 

Les négociations furent longues 
et difficiles. L’Espagne, alliée de 
la France depuis 1779, mais non 
des E ta u-Uote, entendait récupé- 
rer Gibraltar, ce dont la Grande- 
Bretagne ne voulait entendre par- 
ler à aucun prix, préférant même 
au besoin reprendre la guerre. Les 
Espagnols se firent une raison. 
- Deux choses seulement subsis- 
tent aujourd'hui des traités de 
1783. écrit Richard Morris : 
l’amitié franco-américaine et Iq 
mainmise de la Grande-Bretagne 
sur Gibraltar - (4) ... 

Le traité de Versailles compor- 
tait en effet de nombreuses 
clauses territoriales. La Grande- 
Bretagne affirmait sa propriété 
sur Terre-Neuve et retrouvait 
dans les Antilles Grenade et les 
Grenadines, la Dominique, Saint- 
Christophe et Saint-Vincent. La 
France récupérait Sainte-Lucie et 
se voyait aitribuer. entre autres, 
le comptoir de Corée en Afrique 
et celui de Pondichéry aux Indes. 

La guerre avait coûté très cher 
au Trésor français. Turgot, contre 
Vergennes, avait d’ailleurs estimé 
que la France ne possédait pas les 
moyens financiers pour mener un 
aussi long conflit. Ces dépenses 
affaiblirent ta monarchie et sont 
i'une des causes indirectes de la 
Révolution. Et surtout, la popula- 
rité de Franklin et le témoignage 
des soldats français de retour 
d'Amérique avaient servi à propa- 
ger les idées républicaines. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


(JJ Triumph in Paris ; The Exploits 
of Benjamin Franklin », de David 
Schoenbrun. Harper and Row. New- 
York. 1976. 

Fi) Le Vent d'Amérique. 1778-1782, 
de Claude Manceron. Robert Laffont. 

(3) U Bon Plaisir. 1782-1785. de 
Claude Manceron. Robert Laffont. 

(4) The Treaty of Paris 1783. de Ri- 
chard B- Morris. Libra/y of Congress, 
1973. H faudrait y ajouter, cependant, 
la possession par la France de Saint- 
Pierre-et-Miquelon. 
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Cent soixante-dix ans d’histoire commune 


// y a cent soixante-dix ans. 
Fempereur d’Anriam Gialong 
chassait de la capitale khmère 
d’alors, Oudong. un régime 
pro-siamois 

et remettait sur le trône 
un souverain à sa dévotion, 
Ang Chan II. 

Il y a quatre ans, en 1979, 
le Vietnam, après avoir chassé 
tes Khmers rouges 
de Phnom-Penh, 
y installait une République 
populaire à sa dévotion, 
présidée par M. Hong Samrin. 
Flux et reflux 
d'encombrants voisins. 


La guerre qui se poursuit de- 
puis lors aa Cambodge le long de 
la frontière thaïlandaise entre 
Vietnamiens et leurs alliés khmers 
d'une part, et la résistance cam- 
bodgienne soutenue par Bangkok 
de l'autre, et qui a connu ssi plus 
violente offensive au début 
d’avril, a dégénéré à plusieurs re- 
prises en affrontements directs 
entre soldats vietnamiens et sol- 
dais thaïlandais. Elle apparaît è 
première vue comme rulrime- 
phase de la stratégie de Hanoi 
pour contrôler l’Indochine. De- 
puis janvier 1979, les Vietnamiens 
s’efforcent en effet de ■ net- 
toyer* le pays de toute opposi- 
tion, armée ou non, et d*y installer 
des structures semblables aux 
leurs. 


Mate cette rencontre sur le ter- 
rain de bataille entre Vietnamiens 
et Thaïlandais est au moins autant 
la manifestation de la rivalité sé- 
culaire entre les deux principales 
puissances de l'Asie du Sud-Est 
péninsulaire. 

Tout a commencé il y a environ 
cinq cents ans, avec la décadence 
de l'empire khmer et de la puis- 
sance laotienne. Petits Etats dyna- 
miques et militaires. i’Annara et 
le Siam se sont nourris de leurs 
dépouilles jusqu’à atteindre leur 
taUle actuelle. Saigon fut créée il 
y a à peine deux cents ans en plein 
territoire khmer ; le nord-est thaï- 
landais, Lao, fut annexé au siècle 
dernier. 

La dernière amputation du 
Cambodge par le Vietnam, sou s 
les Français, remonte à 1914; il 
faudra attendre 1946 pour que la 
Thaïlande renonce définitivement 
aux provinces orientales du Cam- 
bodge et 1962 pour qu’elle resti- 
tue ie temple de Preah-Vihear. Le 
sort du Laos ne fut guère plus en- 
viable. 

Depuis le dix-huitième siècle, le 
Cambodge a été tiraillé entre la 
suzeraineté au trône de Bangkok 
et à celui de Hué, jusqu'à ce que 
l'incapacité de chacun de ces 
deux protecteurs à chasser son ri- 
val débouche, en 1845, sur une co- 
suzeraineté. Déjà, en 1715, les 
Siamois ayant menacé le port de 
Hatien, l’aventurier chinois qui le 
contrôlait avait demandé protec- 
tion à l’empire d’Annam. 


Les conflits se succédèrent, les 
floues siamoises allant, sans 
succès, jusqu’au delta du Mé- 
kong. Quand il fut assassiné en 
1782, le roi Taksin du Siam cares- 
sait l’idée d'annexer définitive- 
ment le Cambodge, plutôt que de 
le déguster bouchée après bou- 
chée d'ouest en est, empêchant 
ainsi les Vietnamiens de l’avaler 
d’est en ouest. 

En 1794, une armée siamoise 
ramenait à Oudong le prince 
khmer Ang Eng, le faisait couron- 
ner et imposait sa suzeraineté. 
Son successeur Ang Chan II 
ayant cherché à réduire cette dé- 
pendance en demandant appui à 
Hué, fut chassé par une armée 
siamoise et se réfugia à Saigon en 
1811. Deux ans plus tard, Ang 
Chan U était remplacé sur son 
trÔDe par des soldats vietnamiens. 
Le Cambodge devint un protecto- 
rat, puis, en 1841, une colonie 
contrainte à adopter langue, reli- 
gion, coutumes, administration 
vietnamiennes. La reine Ang Mer 
fut détrônée, déportée avec ses 
partisans. Toutefois, en 1845, les 
Khmers se soulevèrent. 

L’armée du général siamois Bo- 
din, avec ses éléphants, vint à leur 
secours, ou plutôt vint profiter de 
la révolte pour reprendre pied au 
Cambodge. Siamois et Vietna- 
miens, chacun au nom de leurs 
protégés, se livrèrent une guerre 
sans merci ; les premiers occu- 
paient la capitale Oudong, les se- 
conds la future capitale. Phnom- 


Penh. Aucun ne parvenant à 
remporter, ils firent du Cam- 
bodge un coprotectorat, tout en 
avalisant mutuellement leurs der- 
nières conquêtes, l'ouest du Cam- 
bodge pour le Siam, la Cocbin- 
chine pour les Vietnamiens. 

Les déportations massives 

A ce moment, il ne restait plus 
grand-chose du brillant empire 
d’Angkor, dont les ruines recou- 
vertes par la jungle furent redé- 
couvertes peu après par Henri 
Mouhot. Le pays était ravagé, les 
rizières retournaient à la brousse. 
Survivaient à peine quelques cen- 
taines de milliers de Khmers, fu- 
gitifs dans un pays transformé en 
champ de bataille. Les déporta- 
tions massives de dizaines de mil- 
liers d’adultes pour creuser des 
canaux, ou de populations en- 
tières, avaient mené le royaume, 
déchiré comme aujourd'hui par 
les luttes intestines, au bord d’une 
disparition qu’empêchera, en 
quelque sorte, l’arrivée des Fran- 
çais. 

De cette époque, les Khmers 
ont gardé le souvenir, cultivant un 
nationalisme à fleur de peau 
fondé sur des récits . d'atrocités 
ressassés de génération en généra- 
tion. Le ressentiment à l’égard des 
Vietnamiens est plus fort qu 'en- 
vers les Thaïlandais. Sans doute 
parce que les Vietnamiens ont une 
culture différente, « plusieurs 


centaines de milliers d’entre eux 
vivaient au Cambodge jusqu'à ce 
qu’ils en soient chassés sans ména- 
gements par le régime Lon Nol en 
1970. Les Cambodgiens, lorsqu'ils 
évoquent le passé d'atrocités viet- 
namiennes, parlent encore du 
- thé des Messieurs - que les en- 
vahisseurs faisaient chauffer, la 
tête de Khmers suppliciés servant 
de support au milieu du brasier. 
D'où ce nationalisme khmer exa- 
cerbé, qui dégénéra en xénopho- 
bie maladive chez les Khmers 
rouges. 

Le - tampon cambodgien » a 
cessé d’être. Mais Bangkok ei Ha- 
noi maintiennent toujours leurs 
protégés, les uns au pouvoir de 
Phnom-Penh. les au ires au sein de 
la coalition amivieinamienne à la 
frontière thaïlandaise. Des 
princes, des fonctionnaires ei des 
militaires comme jadis; certains 
fidèles â leurs maîtres, la plupart 
tentent de les utiliser pour recou- 
vrer leur indépendance. L'équili- 
bre est cependant bel et bien 
rompu au profit du Vietnam. Le 
conflit risque d’être long entre 
Vietnamiens, qui veulent conser- 
ver une conquête guignée depuis 
deux siècles, et Thaïlandais, qui 
espèrent rétablir leur influence 
sur une partie du pays ou. tout au 
moins, obtenir son retour à la neu- 
tralité. A moins que, une fois de 
plus, le Cambodge fasse les frais 
d’un compromis entre ses puis- 
sants voisins. 

PATRICE DE BEER. ’ 
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France 


LE CONTENTIEUX DES ÉLECTIONS MUNICIPALES 


Violente polémique à Antony 


Alors que les m combats » de 
mars ne sont pas encore ou- 
bliés. la tension se fait de nou- 
veau assez vive à Antony 
(Hauts-de-Seine), dans l'at- 
tente d’une décision du 
Conseil d'Etat qui doit , au mi- 
lieu de septembre, confirmer 
ou infirmer ta décision du tri- 
bunal administratif de Paris 
d'invalider le résultat du se- 
cond tour des élections muni- 
cipales et de suspendre la to- 
talité des élus de la vêle. 


Il est fini, ici, le temps des scru- 
tins municipaux tranquilles, au 
pas de sénateur, temps où les no- 
tables retrouvaient, après quel- 
ques poignées de mains et vins 
d'honneur, le chemin de leur bu- 
reau de maire. L'année 1983 aura 
marqué un tournant ; à Antony 
comme dans de nombreuses com- 
munes françaises, et tout particu- 
liérement en région parisienne, 
c'est la passion, voire parfois la 
violence qui a servi de toile de 
fond au dépouillement du second 
tour des élections municipales. 

Dans un bel ensemble, candi- 
dats de gauche et de droite ont 
mobilisé leurs partisans, quelque 
fois leurs gros bras, pour défendre 
ou attaquer des mairies passées 
jusqu'alors inaperçues. Ainsi, à 
Antony, trois cents militants du 
R.P.R.. venus de la capitale, 
avaient été appelés à la rescousse 
par M e Patrick Devedjian, tête de 
liste du Rassemblement, pour 
contrôler le dépouillement et pa- 
rer toute fraude dont il soupçon- 
nait les communistes sortants 
d'étre les fera de lance. 

Dans les vingt-six bureaux de 
vote de la commune, ils devaient 
se colleter aux militants commu- 
nistes et socialistes, ainsi qu’à de 
nombreux sympathisants de la 
liste d’union de la gauche - ils 
étaient un millier ainsi rassem- 
blés, affirme M c Devedjian, — 
venus, eux, pour prévenir * toute 
provocation des chiraquiens ». 

Si dans vingt-trois bureaux le 
dépouillement s’est effectué à peu 
prés normalement, dans trois au- 
tres des incidents ont eu lieu, qui 
ont conduit le tribunal adminis- 
tratif à annuler les élections. La 
liste d'union de la gauche menée 
par M. André Aubry, maire sor- 
tant et conseiller général commu- 
niste, avait devancé de 419 voix 
(1,47 %) celle de M* Devedjian, 
qui a le premier, bien sûr, saisi le 
tribunal 

Dans son jugement, le tribunal 
a retenu que vingt-quatre élec- 
teurs ont voté alors qu'ils avaient 
été radiés des listes électorales - 
accusation lancée par M c Deved- 
jian, — que d'autres avaient voté 
sans carte sans qu'il en soit fait 
mention sur les procès-verbaux, 
que les présidents des bureaux 
n'ont pas exigé la présentation 
d’une carte d’identité, qu 'enfin 
des paquets d'enveloppes ont été 
jetés sur certaines tables de dé- 
pouillement ou retrouvés au sol II 
s’est fondé pour cela sur » des té- 
moignages versés au dossier, cor- 
roborés par les documents électo- 
raux » et sur « un constat 
d’huissier dressé à la demande 
des protestataires ». 

C’est là que le bât blesse. Les 
élus de gauche invalidés et sus- 
pendus par le tribunal administra- 
tif de Paris - la commune est ad- 
ministrée par une délégation 
spéciale dépêchée par le préfet — 
s r étonnent que la juridiction ait 
retenu en bloc les accusations por- 
tées par des militants et souli- 
gnent que l'huissier qui a fait les 
constats d'irrégularités est mem- 
bre du R.P.R. et conseiller muni- 
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cipal de Levaliois sur la liste de 
M. Balkany. 

A chacun des considérants re- 
tenus par le tribunal, ils opposent 
leur version des faits, tout aussi 
précise que les accusations lan- 
cées contre eux par M e Devedjian. 
« Ainsi, explique M. Pierre Blan- 
chard, secrétaire de la section so- 
cialiste cT Antony, à propos des 
vingt-quatre électeurs votants et 
prétendument radiés, le tribunal 
n’a pas tenu compte des docu- 
ments électoraux : sur les vingt- 
quatre cas cités par M. Deved- 
jian, neuf électeurs n'ont jamais 
été radiés et n’ont jamais quitté 
la commune. Il reste donc seize 
émargements anormaux sur un 
total de vingt-neuf mille émarge- 
ments effectués par quelque deux 
cents assesseurs de toutes ten- 
dances. Peuvent-ils vraiment 
constituer la preuve d’une 
fraude ? » 

Sans nier que des problèmes 
ont eu lieu la nuit du 13 mars der- 
nier, les socialistes locaux en attri- 
buent l’entière responsabilité aux 
membres du R.P.R., qui ont « en- 
tretenu un climat de haine » tout 
au long du scrutin. Il reste à leurs 
yeux que quatre-vingt-sept bulle- 
tins dans le bureau 17 et cent 
vingt bulletins dans le bureau 19 
peuvent être contestés. » On est 
loin, souligne M. Blanchard, des 
419 bulletins qui nous séparent 
de nos adversaires. Ils ont bel et 
bien subi une défaite politique à 
Antony. » 


Attaques 


Cette attitude est également 
celle des communistes de la ville. 
M. André Aubry, qui avait enlevé 
la mairie en 1977 à M. Georges 
Suant, ex-membre de la SJF.I.O. 
rallié dans les années 60 à la 
droite, est tout à fait serein. .* Je 
ne préjuge pas de la décision du 
Conseil d’Etat comme le fait ces 
Jours-ci M e Devedjian dans une 
lettre à la population, expédiée 
curieusement aux Antoniens dans 
une enveloppe du conseil régio- 
nal... Nous sommes sûrs de notre 
bon droit. Le tribunal adminis- 
tratif a de beaucoup dépassé ce 
qui est inscrit dans les textes. Il 
reste qu’aucun élu n’a été mis en 
cause et n'a commis de fraude. 
Voilà la vérité. » 

M. Aubry estime bien au 
contraire qu'il est - victime d’une 


campagne de diffamation, d’une 
machinatit 


uion mise en place bien 
avant les élections municipales. 
La droite a édité au printemps 
une plaquette sur moi. où il était 
écrit que j’étais sous le coup 
d’une instruction jucidaire pour 
avoir frappé un jeune de vingt- 
quatre ans. C’est absolument 
faux et j’ai porté plainte. ' Peu 
après est sorti un tract affirmant 
que j’avais donné un marché de 
500 millions de francs à mon fils 
pour la restauration du centre in- 
terentreprises de la zone indus- 
trielle. Cela est faux aussi puis- 
que c'est Interco qui a enlevé ce 
marché, entreprise dans laquelle 
mon fils n’a strictement rien à 
voir. Là aussi, une instruction est 
en cours. Voilà les méthodes de 
M* Devedjian et de ses amis, mé- 
thodes qui ont eu pour prolonge- 
ment l’attitude de ses militants le 
jour du second tour ». 

Alors, ces jours-ci, élus socia- 
listes et communistes mènent la 
contre-attaque. Après avoir orga- 
nisé leur défense auprès du 
Conseil d'Etat, ils sont bien dé- 
cidés à dévoiler aux Antoniens ce 
qu’ils considèrent comme ta véri- 
table personnalité de M c Deved- 
jian. « Lorsque nous avons com- 
mencé la campagne, notre seule 
et unique volonté était de nous 
battre sur notre bilan et notre 
programme. Nous n'avons rien 
dit sur Ai 1 Devedjian jusqu’à la 
veille du premier tour. Nous 
avons été très naïfs, mais au- 
jourd’hui nos dossiers sont prêts. 
D’abord, nous avons écrit, et nous 
le maintenons, que M* Devedjian 
avait accueilli sur sa liste un 
membre du Club de l’Horloge et 
des hommes qui avaient appar- 
tenu au CUD et à PUNI, organi- 
sations d’extrême droite. C'était 
une manière de faire part de nos 
inquiétudes au niveau politi- 
que. » 

Et ia gauche d’utiliser les liens 
qu’a eu A4’ Devedjian avec l'ex- 


trême droite et qui lui ont valu, 
dans les années 60. quelques pe- 
tits démêlés judiciaires. 


Compréhension 


Les attaques contre M c Deved- 
jian, pour être tardives, n’en sont 
pas moins très précises et vio- 
lentes. Ces attaques au niveau lo- 
cal sont d'autre part relayées au 
niveau national par le journal 
l’Humanité. Il se trouve que 
M. Patrick Devedjian est, outre 
challenger de M. Aubry, avocat et 
défenseur de M. Jacques Chirac 
et d'un certain nombre de mili- 
tants arméniens. Or l’Humanité a 
accusé M e Devedjian dans ses co- 
lonnes, le 12 août dernier, de 
« compréhension » à l'égard des 
terroristes arméniens. 

Comme preuve de ses accusa- 
tions, le quotidien communiste ci- 
tait un article publié dans un heb- 
domadaire turc le 7 mars dernier, 
qui rendait compte d'une inter- 
view de M e Devedjian. Celui-ci 
aurait déclaré : « Il reste mainte- 
nant aux Arméniens à organiser 
un système de pression efficace 
sur la Turquie et à s’engager ré- 
solument dans la voie de son ap- 
plication. (...) Je ne sais pas où 
les bombes seront placées. (...) 
Le public sera dissuadé d’em- 
prunter les lignes turques, car il 
saura qu’en le faisant il court un 
sérieux danger. • Et l’Humanité 
d'accuser M° Devedjian de com- 
préhension envers ceux qui, quel- 
ques mois plus tard, allaient com- 
mettre l’attentat d'Orly. 

Celui-ci ne cache pas sa lassi- 
tude face à de telles attaques : 
« Je démens formellement les 
propos qui me sont prêtés par 
l’Humanité comme ceux que 
m’avaient déjà prêtés en les falsi- 
fiant le journal turc Nokia. » 

•’ « Ces attaques du P.C.F. m’qt- 
teigneru personnellement, mora- 
lement. dans ‘ ma sensibilité, re- 
prend M e Devedjian. Je suis visé 
dans ma profession aussi, et je 
trouve cela dégueulasse C’est 
d’autant plus malhonnête que le 
P.C est au gouvernement.- Un 
parti de gouvernement ne devrait 
pas se permettre de telles atta- 
ques. C’est vrai, je défends des 
militants arméniens, mais je peux 


prouver que data l’affaire' d'Orly 
j'ai joué un rôle d'apaisement et 
rien d’autre. » • - 

Pour ce qui est des accusations 
sur son passé, M" Devedjian est 
tout à fait clair : « Car vrai que. 
à vingt-deux ans. j’étais partisan 
de l’Algérie française, mais je 
n’ai jamais appartenu à aucune 
organisation d’extrême droite. 
J’ai simplement fiât 'une erreur 
de jeunesse en 1967. J’ai accepté 
de louer à mon nom une camion- 
nette dont se sont servis des mili- 
tants d’extrême droite pour re- 
joindre Rouen. Cela a mat tourné 
et j’ai été condamné à 500 francs 
d’amende pour complicité (1). 
Cest la seule chose sur laquelle 
on se fonde pour dire que je suis 
d’extrême droite. Il est vrai aussi 
que j’ai sur ma liste un membre 
du Club de V Horloge. Je ne suis 
pas persuadé que ce club soit 
d’extrême droite, je n’ai pas de 
membres du GUD ni de LU NI sur 
ma liste. 

» Je trouve ces attaques d’au- 
tant plus injustes qu’au RJ 3 . R 
on me considère comme trop à 
gauche. Je suis le seul à défendre 
la politique de M. Badinter, et 
j'approuve la suppression, de la 
Cour de sûreté de l’Etat, l'aboli- 
tion de la peine de mort et l’abro- 
gation de la loi • sécurité à li- 
berté* . Cest une politique de 
liberté, donc une politique de 
droite qui me satisfait pleine- 
ment. Les attaques contre Badin- 
ter sont atroces comme celles que 
les communistes portent contre 
mot » 

Le climat très tendu des élec- 
tions de mars dernier risque, on le 
voit ces jours-ci, de e raviver à 
Antony dans les prochaines se- 
maines. A moins que le Conseil 
d'Etat annule la décision du tribu- 
nal administratif de Paris et ne 
confirme, en rectifiant les résul- 
tats définitifs, l'élection de la liste 
de M. André Aubry. 

OLIVIER SCHMITT. 


Un troisième tour 
pour Sarcelles 

M: Louis Luc (P.C.) reste 


maire de Çhoisy-le-Roi 


(1) N.D.LR. : le 12 janvier 1967. 
plusieurs étudiants de Rouen avaient été 
b l êm is , sur le campes universitaire, par 
un commando d'extrême droite aeqod 
M. Devedjian n’appartenait pas. 


Le Consefi d’Etat a- rendu, ven- 
dredi^ sep t em bre, ses arrêts rela- 
tifs aux élections municipales de 
Sarcelles (Val-d’Oise) et de 
Choisy-te-Roi (Val-do-Marnc) . 

Dans les deux cas il a abouti 
aux mêmes conclusions que 
M. Genevoix, commissaire du 
gouvernement (le Monde du 
31 août) . En ce qui concerne la 
commune dé Sarcelles, le Conseil 
d'Etat a rejeté les deux recours 
déposés devàntlui par MM. Ray- 
mond Lamontagne, candidat de 
l'opposition, et Henri Canacos 
(P.C.), maire suspendu par le tri- 
bunal aHmmhtqt if Vte Versailles 
le 2 juin dernier. Il a, d'antre put, 
décidé de tra n a n ettre le dossier 
an procureur de la République do 
tribunal de . grande instance de 
Pontoise pour qu’une enquête soit 
ouverte, co nf or m ément à l'article 
Li 171-1 du code étectrasL qui sti- 
pule Lorsque la juridiction ad- 
ministrative a retenu dans sa dé- 
cision définitive des faits de 
fraude électorale, elle communi- 
que le dossier au procureur de la 
République compétent. » 

Les Secteurs de Sarcelles de- 
vront .donc, une nouvelle fois, se 
rendre aux urnes. Les résultats de 
ce nouveau scrutin seront ob- 
servés avec d'autant pins d’intérêt 
que Sarcelles appartient & ia caté- 
gorie des communes de plus de. 
trente mille habitants, catégorie 
dans laquelle les pertes de la gau- 
che avaient été sensibles les 6 et 
13 mare dernier. 

• Pour la commune de Choisy- 
le-Roi, 1e Conseil d'Etat s'est pro- 
noncé contre le jugement du tri- 
bunal administratif et avalidé le 
scrutin "du' ‘6 mars qin avait' ao 1 
cordé la majorité à la liste 
conduite par M. Louis Luc 
(P.C.). 

Un différend juridique sur l'in- 
terprétation de l'effet suspensif de 
l'appel avait opposé, au mois de 
juin, M. Gaston Defferre aux Sus 
de l’opposition lorsque des tribu- 


naux a dminis tratifs avaient pro- 
clamé élues tes Estes d'opposition 
battues en mats par des maires 
communistes sortants (à VUte- 
pinte et LimeO- Brévanaes notam- 
ment). 

A l'opposition qui réclamait 
alors l'exécution immédiate des 
jugements, le ministre de l'inté- 
rieur s’appuyant sur l'article 
L. 250 alinéa 2 du code électo- 
ral (1) répondait (le Monde du 
17 juin 1983) : « Imaginez par 
exemple que le Conseil d’Etat ne 
suive pas le tribunal administra- 
tif : il y aurait alors deux listes 
élues— Il en résulterait une situa- 
tion contradictoire, ridicule et na- 
turellement illégale. » 

S n'est plus nécessaire d'imagi- 
ner : il arrive en effet que 1e 
Conseil d'Etat ne suive pas te tn- 
bunal administratif. Et l’arrêt 
qu’il a rendu pour Choôy-te-Rnî, 
donne donc raison, .sur ce point à 
l’argumentation de M. Gaston 
Defferre. 


N. A. 


(1>; • Les comé di en municipaux 
prodamés - restent :én fonctions jusqu'à 
ce qu'il oie été défini ti ve m e nt statué sur 
les réclamations. » . .' . 


' ...» Le premier tour des élections 
manîripales : partielles de Dreux 
(Eure-et-Loir) a Bot 'le dimanche 
♦septembre. "Les résultats du second 
tour, te 13 mais dernier, qui avait va 
la victoire de la Este d'union de la 
gauche menée par M"* Trançbise 
Gaspard, dépoté (RS.), maire «y- 
tant, avec 8 voix d'avance, avaient 
étéanaulés par le tribunal admims- . 
tratif"' «TOfléans. Cette foS; trorê 
listes sont en présence : celle de 
r union de la- gauche, menée par 
M. Marcel. Piquet, maire sortant 
(P-S.) ; celle, du R.P.R. et de 
rU.DJF., conduite par M; Jean 
Hîeanx, «gaulliste sans étiquette» ; 
celle dn Front na tio na l, conduite par 
son secrétaire général, M. Jean- 
Pierre Stirbois. 


M®* Veil critique les « ambiguïtés » 
de la politique européenne de la France 


SELON LA SOFRES 


De notre envoyée spéciale 


Foreaiquier. - Dernière invitée 
de l’uoiversité des jeunes 
dfczjocra tes-soda ux réunis â Fort- 
Calquier ( Alpes-de-Haute- 
Provence), M“ Simone Veil s’est 
livrée, vendredi 2 septembre, à une 
longue réflexion sur l’Europe. Elle 
a notamment regretté qu’un tel 
sujet ne • passionne pas • l’opinion 
publique et elle s’est étonnée que 
F Europe - ne progresse pas ». alors 
qu’il « ne se passe pas un jour 
sans que soit évoquée la nécessité 
l’Euroj 


de l’Europe ». 

M"* VeÜ n’a pas voulu confir- 
mer sa présence à la tête d’une 
liste U.D.F. aux élections euro- 
péennes. « Il est trop tôt. 
aujourd'hui, pour parler en termes 
d’élections européennes -, a-t-efle 
répondu à ceux qni l'interro- 
geaient. 

Un peu plus tard, elle devait 
remarquer qu'une « campagne avec 
deux listes de F opposition serait 
très difficile ». « Il faut être 
attentif que ce ne soit pas 
une campagne dans laquelle 
l’opposition puisse s'agresser », 
a-t-elle souligné. 

M“ Veü a dénoncé les «ambi- 
guïtés* de la politique économique 
et sociale de la France en matière 
européenne : - Les décisions 
contradictoires et incohérentes 


prises par la France apparaissent 
clairement [à nos partenaires euro- 
péens]», a-t-elle dit notamment 
De la même façon, elle a dénoncé 
tes ambiguïtés de la politique exté- 
rieure française, qui « consiste à 
aider certains pays du tiers-monde 
en dehors du cadre européen ». 
Elle a souhaité que la France, dont 
la présence au sein de la Commu- 
nauté constitue « la meilleure 
garantie du maintien dans notre 
pays d’une société de liberté ». 
continue à jouer un rôle moteur 
dans la construction de l'Europe. 

Interrogée sur le pacifisme, 
M 1 " Simone Veü a déclaré : *// 
est souhaitable de répondre au 
pacifisme par la défense de cer- 
taines valeurs qui valent des sacri- 
fices. On doit accepter certains 


Redressement 

de la cote de confiance 

de MM. Mitterrand et Mauroy 


Le «baromètre» mensuel de la 
Sofres, publié par le Figaro- 
Magazine du 3 septembre, indique 
que la cote de confiance dont jouis- 
sent le président de fat République et - 
le premier ministre s’est redressée. \ • 


Selon cette enquête réalisée du 18 


an 24 août - après la publication 
des de rni e rs indices m 


conflits plutôt que li renoncement 
à des valet 


leurs plus élevées .» 

C. F.-M. 


auprès d’un échantillon 
tif de mille personnes, 43% des 
Français (contre 40 % en juillet der- 
nier) déclarent faire « tout à fait » 
ou * plutôt confiance » à M. Mitter- 
rand pour résoudre les problèmes de 
la France, et 51 % (contre 58 % pré- 
cédemment) émettant un* avis 


M. JOSPIN : les choix budgétaires 


contraire La hausse est identique 
pour M. Mauroy, puisque 35 % des 
personnes interrogées (contre 33 %) 
lui font • tout à fait » ou » plutôt 
confiance » et 57% (contre 62%) 
déclarent ne-pas loi faire confiance 
Parallèlement, à l'indice de popû- 
terité des personnalités politiques, 
dans là majorité. M- Rocard, bien 
qu'en baisse de deux points (58 % 
outre 6T%)V devance toujours très 
nettement M. Delors, qui' gagne - 
deux points (47 % contre 45 %) et 
M. Mauroy qui reste stable (35 %). 
P»ns l'opposition, en revanche, la 
baisse est générale. M“. Veü, qui 
conserve la prtamèté place, perd un 
pcràtt (48% contre 49%); Elle est 
suivie par MM. Chlràc-én baisse de 
trois, points (43% contre 46%), 
Banc lui. aussi-- en baisse de trois 


seront nécessairement ceux de la rigueur 

C notnre fXS 4L 


• M. Bernard Pons, député de 
Paris, secrétaire général du RJPJL, 
a déclaré, vendredi 2 septembre, 
devant les jeunes de son mouvement, 
réunis pour leur université d'été en 
Avignon, que « le président de la 
République incarne aujourd’hui 
l’incertitude ». Estimant que 
P image du RP.R. dans l’opinion, 
« volontiers caricaturée ». doit être 
« redressée ». M- Pons a souligné : 
• Jacques Chirac n’est ni fasciste, ni 
sectaire, ni doctrinaire » 


M. Li o n el Jospin a déclaré, ven- 
dredi 2 se p tem b re, sur Antenne 2, 
que le congrès du parti socialiste 
sera « celui du débat, de la proposi- 
tion et de Ut communication avec 
l’opùâon ». Le premier secrétaire du 
PA a ainsi confirmé les propos qu’a 
avait tenus devant des militants 
socialistes rassemblés, la semaine 
dernière, dans le Vaucluse ( le 
Monde du 27 août). Il a souhaité 
« un congrès du rassemblement 
après une vraie discussion », ci ü a 
ajouté : • Je préfère le débat dans le 
parti socialiste, pour proposer des 
orientations, que de voir les leaders 
de la droite qui se succèdent sans 
faire une seule proposition et qui se 
marquent tactiquement pour des 
échéances futures. » 

Selon M. Jospin, il vaut mieux 
« se montrer réaliste plutôt que de 


faire comme la droite, qui continue 
à tenir ' te même discours ». 
* M. Barre, c’est quand mime mon- 
sieur 14% en matière d’inflation. 
(—) Ce monsieur, a-t-il dit; qui 
parie de « déroute Intellectuelle »; a 
laissé faire la déroute de Findustrie 
française et Organisé celle de la 


Sur le budget, M. Jospin a 
déclaré que « les choix qui seront 

faits seront nécessairement ceux de 

Ijapn * « que « la limitation du 
fictt à 3% fera de ce déficit l’un 
faibh 


des pius 


es des budgets des 
*.Dt souligné te 
du budget, en indi- 
quant que « 60 milliards y serons 
réservés aux programmes priôri- 
tai res d Investissements pour 
l’industrie, ia recherché et la forma- 
tion prof estionnelle •. . 


posas (34 % contre 36 %). 
j Ce sondage de la Softes révèle 
E galem ent que, si tes Français sont 
presque aussi nombreux qu’ext juillet 
(47 % contre 48 %) à placer au rang 
des- priorités de -l’action gouverne- 
mentale la lutte castre te chômage, 
üs te sont un peu moins ra ce qui 
concerne la lutté contre la hausse 
des prix <19% contre 22%) ex un 
peu jdns (24 % contre .18 %) pour 
ce qui est de là .lutte contre la vio- . 
tenceer te criminalité. . 

EnfeC te ponreentage dès En üP 
çaï& qui pensent' que tes choses * '.ont 
tendance à aller plus mal *, bien 
qu'étevê, est en baisse sensible : 
62 % contre 70 % eu juillet, ci' celui 
de ceux qm. an contraire -estiment - 
qu'elles * vont en s'améliorant > est 
en hausse de quatre points f 12 % 
contre 8 %).. . 
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Société 


La planète échappera-t-elle 



(Suite de ta première page.) 

Un td rythme ne pourra, bien 
sûr, pas s’infléchir rapidement et 
la croissance démographique 
mondiale co n t inu era selon toute 
vraisemblance ' jusqu'aux an- 
nées 2100. A ce moment, estiment 
les Nations unies, 9;1 des 
10,5 milliards d'habitants de ia 
planète vivront en Afrique, en 
Asie ou en Amérique latine. A ce 
moment aussi — à la cobditioa 
que les' espoto actuels ne soient 
pas déçus — la population du 
monde devrait cesser décroître. - 

. L'élément déterminant de.ee 
type d'évolution repose sur ce que 
lés experts dénomment la « tran- 
sition démographique » que les 
nations industrialisées ont amor- 
cée au cours des deux derniers siè- 
cles et que -les. pays, dû tiers- 
monde ont abordée depuis 


d'Europe à l'époque de Napoléon 
(la Russie, mise à part), 
puisqu’elle comptait alors 30 mil- 
fioos d'habitants (contre motos de 
dix millions en Grande-Bretagne) 
et où les deux courbes ont fléchi : 
au même rythme. La population 
française- était ainsi, . et de loin, 
distancée en nombre par celle des 
pays voisins à l'aube de la seconde . 
guerre mondiale puisqu’elle ne 
comptait que 40 mülio&s d'habi- 
tants en 1939. 

Un déefin ou une étape ? 

. Aujourd'hui; le. rythme d'évolu- 
tion. démographique de l'ensemble 
des pays industrialisés marque 
une tendance à l'homogénéisation, 
malgré des différences qui subsis- 
tent. L'évolution globale présente, ‘ 
notamment depuis le début des 
année 70, une nette tendance à la 


? 

• 

grés scientifique et médical, ont 
fait escompter, à tort, une évolu- 
tion linéaire dans là chute de la 
mortalité. Force fut bien de 
constater que le progrès, dans ce 
domaine, a stagné et que le déclin 
de la mortalité ne peut plus guère, 
aujourd’hui, être obtenu que par 
des méthodes plus difficiles et 
plus exigeantes, telles que l'orga- 
nisation rationnelle' des vaccina- 
tions, l’amélioration de Penviron- 
nement, eu particulier de 
l'approvisionnement en eau et la 
mise en œuvre de stratégies nutri- 
tionnelles, jointes à une participa- 
tion active de la population. 

Néanmoins, sur ce chapitre, 
le tiers-monde a perdu son homo- 
généité ancienne. Dans certains 
pays,' tels que la Chine; Cuba, 
Cosra-Rica et quelques petites ré- 
publiques asiatiques, la mortalité 
a atteint et conservé des taux qui 


l’Egypte, la Tunisie, l’Indonésie, 
ou asiatiques comme la Thaï- 
lande, les Philippines, Taiwan, le 
Vietnam... Pour l’ensemble du 
tiers-monde, à la fin des an- 
nées 70, le nombre moyen d’en- 
fants par femme était tombé à 
4,7, soit quelque 20 % de moins 

par rapport aux années 60 (2). 

Les démographes estiment que 
cette évolution repose bien davan- 
tage sur le développement d’un 
état d’esprit, qui rend acceptables 
aujourd'hui certains procédés 
contraceptifs modernes, que sur 
tout autre facteur d'ordre techni- 
que. Ce qui importe, souligne-t-on 
à l'Institut national d'études dé- 
mographiques (INED), est 
l'image des dimensions optimales 
de la famille telle que la ressen- 
tent les intéressés — dimensions 
qui, selon les enquêtes les plus ré- 
centes. régressent nettement, da- 



quelques décennies dans des 
conditions économiques totale- 
ment différentes. A cours dé cette 
transition, la population passe 
d'un équilibre entre forte natalité 
et forte mortalité à un nouvel 
équilibre ; faible natalité-faible 
mortalité. 

Dans les pays industrialisés, 
cette transition a procédé d’un 
lent cheminement. Elle a été inau- 
gurée par une période — au dix- 
huitième siècle - au cours de la- 
quelle la courbe de la mortalité a 
fléchi avant celle de la natalité. 11 
en est résulté un taux d’accroisse- 
ment tout à fait exceptionnel dans 
l'histoire de l’humanité, dans le- 
quel de nombreux historiens 
voient Pune des sources de l’ex- 
pansion dans le mande de ht popu- 
lation européenne et une origine 
essentielle de la colonisation. Une 
exception dans ce schéma : le cas 
de la France, pays le plus peuplé 
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baisse, fortement marquée dans 
certains pays, tels que l'Allema- 
gne fédérale, où la population a 
même diminué en termes absolus 
au cours- dé la dernière année (de 
95000 personnes), en Grande- 
Bretagne, où die n'a augmenté 
que de 2 000 per so n ne s, au Ca- 
nada, en Italie, notamment au 
Nord. En France s'observe une ré- 
sistance à ce mouvement, 
puisqu'on y a enregistré un excé- 
dent des naissances sur les décès 
de 250 000 personnes 

Les démographes ne se pronon- 
cent pas sur l’avenir d'une telle 
tendance. Ils se refusent à y voir 
l’amorce d'un déclin absolu, sécu- 
laire, êt se demandent s'il ne s'agit 
pas d’une étape parmi d’autres 
dans une évolution dont l’histoire 
de l'Europe montre qu’elle est dif- 
ficilement. prévisible et recèle 
bien souvent des surprises. Os sa- 
vent néanmoins que le sombre 
moyen d'enfants par femme, qui 
était de 5 dans l’Europe du dix- 
huitième siècle, se situe .au- 
jourd'hui entre 1,4 et 2,6, ce qui 
place la quasi-totalité du conti- 
nent -en dessous du seuil de rem- 
placement des générations. 



Tout autre, et. beaucoup plus 
différenciée, est la situation des 
pays du tiers-monde, où les démo- 
graphes observent une double évo- 
lution qui a, partiellement du 
moins, déjoué leurs prévisions. 

La première surprise est venue 
de révolution de la mortalité. 
Dans les aimées qui ont suivi la se- 
conde guerre mondiale, la morta- 
lité, dans l'ensemble du tiers- 
monde, a, en -effet marqué une 
nette baisse, qu'a expliqué V ex- 
portation massive de nouveaux 
médicaments, notamment d’anti- 
biotiques, de pesticides, et d'in- 
secticides jusqu’alors inconnus : la 
conjugaison de ces. éléments, .le 
contrôle accru des grandes endé- 
mies, ont fait chuter, de manière 
parfois spectaculaire, certaines 
maladies infectieuses et parasi- 
taires extrêmement meurtrières, 
notamment chez les enfants. ' 

Ces résultats, joints à une 
confiance inaltérable dans le pro- 


se rapprochent des niveaux euro- 
péens ou nord-américains. Dans 
d’autres, s'observe une stagna- 
tion, voire, comme dans certaines 
zones rurales d’Afrique noire, 
une possible dégradation. 

Etat d'esprit 

La seconde surprise est venue 
de l’évolution de. la fécondité: 
Après l’euphorie des années 60 en 
effet, et le profond décourage- 
ment provoqué par l’échec des po- 
litiques de planification familiale 
rfam les pays où elles avaient fait 
l'objet d’une attention vigilante, 
voire d'une contrainte systémati- 
que, s'amorce aujourd'hui une 
phase nouvelle. Certains pays, tra- 
ditionnellement très prolifiques et 
très peuplés (1) observent, en ef- 
fet, depuis peu une évolution qui 
encourage leurs efforts. Les plus 
représentatifs à cet égard sont les 
cas de l'Inde, du Mexique, du 
Brésil, de certains pays musul- 
mans tels que la Turquie, 


Les pays les plus peuplés 
du monde 

(en mil Sons d’habitants, 

• estimation 1983) 


1. Chine 1 023 

2. Inde 730 

3. U.R.S.S. 272 

4. Europe do s Dix 272 

5. États-Unis 234 

6. Indonésie 156 


La France se situe en sei- 
zième position avec 54,6 mil- 
lions d'habitants. 

Nombre de naissances 
annuelles 

(en millions) 

* 1. Inde 26,3 

2. Chine 23.5 

3. U. A S. S, 5.2 

4. Indonésie » 5 

5. Bangladesh ....... 4,7 

.6, Kgéria 4,2 

L'Ëurope des Dix se situe en 
d»oème- position avec 3,3 mil- 
lions de- naissances, après tes 
États-Unis (3,6 million s V. La 
France est en vingt-huitième 
position avec 0,8 million. 

I ; 


van tage que la diffusion même 
des techniques contraceptives. On 
fait observer, de même source, 
que les peuples européens sont 
parvenus à leur autocontrôlé bien 
avant que les procédés modernes 
aient été mis au point, et ce grâce 
à des méthodes parfaitement ar- 
chaïques. 

La population-mondiale compte 
aujourd'hui 4.7 milliards d'habi- 
tants. Elle dépassera, en l’an 2000 
les 6 milliards, même si la stabili- 
sation qui s'amorce en certains 
points se confirme. C'est dire que 
la mission de ceux qui s'efforcent 
de contrôler cette évolution est 
loin d’être achevée. Reste à espé- 
rer que les vingt ans qui viennent 
permettront de déjouer une fois 
encore les prévisions des pessi- 
mistes, et notamment celles des 
experts pour qui rallongement de 
la longévité et de l’espérance de 
vie ne promet guère de progrès. 
Ainsi, écrit Alfred Sauvy (3), la 
science médicale « permet de 
faire vivre plus longtemps des 
hommes vivant plus mal ». 

Tout l’enjeu de la question que 
soulèvent aujourd’hui les démo- 
graphes. et que se pose à travers 
eux la communauté mondiale (4) 
est résumé par cette affirmation. 
Comment vivront, en effet, de- 
main, ceux que le progrès aura 
fait échapper à la mort, sans leur 
fournir pour autant les moyens de 
vivre? 


CLAIRE BRISSET. 


(t) Les démographes se refusent gé- 
néra lemen t sur ce peint à extrapoler le 
cas de la Chine, où le contrôle de la fé- 
condité est obtenu par des méthodes au- 
toritaires telles qu'ils les jugent — de 
même que les experts chinois d’ailleurs 
- inapplicables dans toute autre société, 
faute d'un système politique compara- 
ble. 

(2) Cf. la Croissance de la popula- 
tion dans le tiers-monde, par Davidson 
Gwukm et Sarah BrandeL Pour la 
science, juillet i 932. 

(3) In Prospective et santé, « Nour- 
rir demain les hommes». B* 25, prin- 
temps 1983. 

(4) Cf. sur ce point World Popula- 
tion and Biuttan Values, par Jonas et 
Jonathan Salk, Harper and Rew, New- 
York ; et Anattmy ôf Reality. par Jonas 
Salk, Cohunbia Unjveisûy Press, New- 
York. 


LA CHASSE 

AUX IMMIGRÉS CLANDESTINS 


Une voie étroite entre 
fermeté et inefficacité 


Los déclarations du président 
de la République 
sur les clandestins 
qui doivent être « renvoyés » 
chez eux ne sont pas 
des paroles en l’air. 

Le gouvernement 

a les moyens de sa politique. 

U dispose pour cela 

d'armes efficaces 

dont il a hérité 

ou dont il s'est doté. 


La difficulté serait plutôt de 
graduer la riposte annoncée mer- 
credi (le Monde du 1“ septem- 
bre) . Trop de mollesse, et les réso- 
lutions du conseil des ministres 
apparaîtront comme un coup 
d’épée dans l’eau. Trop de fer- 
meté, et les protestations que ris- 
que de susciter cette politique 
l'obligeront à faire marche en 
arrière. 

Si l’arsenal de mesures dans le- 
quel le gouvernement s'apprête à 
puiser est riche, le dosage est déli- 
cat. L’idéal, bien sûr, serait d’em- 
pêcber les clandestins d'entrer en 
France. Mais il n'y a aucune illu- 
sion à se faire : les frontières sont 
et resteront perméables. La multi- 
plicité des voies d’accès* et l'im- 
possibilité de les contrôler toutes 
rendent aussi facile le passage de 
travailleurs immigrés dans un 
sens que de capitaux dans l'autre. 

fl ne faut donc pas s'étonner 
que les contrôles d'identité dans le 
métro parisien ou dans les quar- 
tiers maghrébins des grandes 
villes apparaissent plus efficaces 
au gouvernement qu'un impossi- 
ble verrouillage des frontières. 
Ces contrôles seront - renforcés et 
multipliés ». a-t-on appris mer- 
credi. La chasse aux clandestins 
que M“ Georgina Dufoix, secré- 
taire d'Êtat aux travailleurs immi- 
grés, demande qu'on ne confonde 
pas avec la » chasse aux faciès • 
est ainsi officiellement ouverte. 
La partie paraît d'autant plus iné- 
gale que les immigrés en situation 
régulière sont ou vont être peu à 
peu dotés de certificats de rési- 
dence informatisés et infalsifia- 
bles, dont la gauche avait com- 
battu le principe lorsqu'elle était 
dans l'opposition, mais qu’elle a 
renoncé à supprimer une fois par- 
venue au pouvoir , ce dont le gou- 
vernement se félicite certaine- 
ment aujourd'hui. 

Reconduite aux frontières 

Une fois les clandestins débus- 
qués, comment s’en débarrasser ? 
A lire le mode d’emploi diffusé 
mercredi après le conseil «les mi- 
nistres, on devine en filigrane que 
le gouvernement attend une plus 
grande sévérité des tribunaux. 

Qu’est-ce à dire ? Dans Tcu- 
phorie de * l’état de grâce », une 
loi d’inspiration libérale avait été 
votée par la nouvelle majorité qui, 
tournant le dos à la politique à la- 
quelle MM. Bonnet et Stoléru 
laisseront leurs noms, substitue 
aux expulsions administratives 
une procédure judiciaire de - re- 
conduite à la frontière ». 

Moins expéditive que l'expul- 
sion, cette procédure cependant 
n'est qu'une faculté laissée aux 
tribunaux : ceux-ci peuvent très 
bien condamner seulement l'iro- 
migré en situation irrégulière à 
une peine d’emprisonnement. De 
sorte que, lorsque M. Mitterrand 
parie de * renvoyer » les clandes- 
tins chez eux, cela ne peut se faire 
que si la justice en décide ainsi. A 
proprement parler, ce pouvoir 
n'appartient pas à l'exécutif. Le 
gouvernement aurait tort de l'ou- 
blier. 

Ce que l'exécutif ne peut com- 
mander, Q peut en revanche le re- 
commander. Des circulaires rap- 
pelleront bientôt aux parquets la 
nécessité de requérir « systémati- 
quement » la reconduite des clan- 
destins à la frontière plutôt 
qu'une peine d’emprisonnement. 
Par la même voie, les juges du 
siège seront invités à déclarer 
cette reconduite • exécutoire par 
provision », c’est-à-dire applica- 
ble immédiatement, même si le 
condamné fait appel, une mesure 
introduite dans le code à la faveur 
de l'abrogation de la loi « sécurité 
et liberté». 

La machine, on le voit, est 
prête à fonctionner. Il n’y manque 
aucun rouage, du contrôle d'iden- 
tité inopiné à rembarquement im- 
médiat et forcé sur un bateau eu 
partance pour Alger par exemple. 

Bien sûr, les exégètes du com- 
muniqué du conseil des ministres 
de mercredi ont aussitôt fait sa- 


voir qu'il n'était pas question de 
procéder à des rafles à la Goutte- 
d'Or ou ailleurs. On agira plutôt 
au coup par coup, affirme-t-on au 
secrétariat d’Etat charge des im- 
migres. Mais avec quel résultat ? 
La voie est étroite entre l'ineffica- 
dté qui guette une police bridée 
par le ministre de l'intérieur et le 
triple risque — informatique, poli- 
tique et diplomatique - que le 
gouvernement court en adoptant 
un parti pris de fermeté. 

Le risque informatique résulte 
de la généralisation en cours des 
cartes de séjour tnfalsi fiables. 
Une autre mesure, arrêtée en 
conseil des ministres, risque d'ac- 
centuer le contrôle informatique 
des immigrés : à la place des certi- 
ficats d'hébergement qu’ils de- 
vaient produire jusqu'à une pé- 
riode récente, les Maghrébins se 
rendant en visite dans l'Hexagone 
devront remplir un diptyque dont 
un volet sera conservé par la po- 
lice et l'autre gardé par les inté- 
ressés jusqu'à ce qu'ils franchis- 
sent la frontière en sens inverse. 

Les autorités françaises espè- 
rent ainsi retrouver plus facile- 
ment la trace de ceux qui déci- 
dent de rester clandestinement en 
France. Cela fait un million de fi- 
ches par an. S’il n'est prévu. -pour 
l'instant, qu'une gestion manuelle 
de ces fiches, il ne fait guère de 
doute que ce dispositif ne sera ef- 
ficace que si l'on recourt à un or- 
dinateur central, sorte de big bro- 
ther à l’usage des clandestins. 
Imperceptiblement, on risque de 


Apprendre 
à vivre ensemble 

« Comprendre l'immigration, 
combattre les idées fausses». 
telle était l'attitude que le secré- 
tariat d'Etat chargé des immigrés 
souhaitait faire panager aux 
Fiançais en faisant tirer, au début 
de cette année, à plus de deux 
millions d'exemplaires, une bro- 
chure intitulée Vivre ensemble, 
les immigrés parmi nous. 

M. François Autain. qui en 
avait pris l’initiative, avait sans 
doute présumé de l’accueil de 
ses collègues du gouvernement. 
On était à ta veille des élections 
municipales et sur ordre de 
M. Michel Oefebarre, directeur de 
cabinet de M. Mauroy, ia fa- 
meuse brochure ne fut pas diffu- 
sée. A aucun prix, il ne fallait in- 
disposer les électeurs. 

Mais le protêt n'est pas aban- 
donné. Les services de M™ Geor- 
gina Dufoix, qui a succédé à 
M. Autain, parient aujourd’hui 
d’une diffusion prochaine «qui 
commencera par les établisse- 
ments scolaires». Si ce projet 
aboutit, les écoliers apprendront 
bientôt, en feuilletant catte bro- 
chure. « quelques vérités bonnes 
à dire * telles que « l'immigration 
ne crée pas de chômage, elle en- 
richit notre pays » ou que « l'im- 
migration participe è /‘équilibre 
de la Sécurité sociale ». Il n'est 
jamais trop tard pour apprendra 
à « vivre ensemble ». — B. L G. 


glisser vers une forme de contrôle 
social dont l’idée a toujours fait 
horreur à la gauche. 

Le risque politique n’est pas 
moindre. A manier sans précau- 
tion les armes de la répression, le 
gouvernement risque de s'aliéner 
une partie de son électorat. 

Le risque diplomatique saute 
aux yeux. Le certificat d’héberge- 
ment imposé aux visiteurs étran- 
gers au début du septennat avait 
donné lieu à de tels abus que le 
président algérien Chadli s’en 
était plaint au cours d'une visite à 
l’Elysée. Rapidement, le gouver- 
nement français avait dû faire 
machine arrière. Une utilisation 
«m discernement des mesures 
adoptées mercredi risque de 
conduire à la même fâcheuse si- 
tuation. On l'aura compris : si ces 
mesures sont réellement indispen- 
sables, elles ne peuvent être appli- 
quées que sous l'ceil vigilant et 
constant du pouvoir politique. 

BERTRAND LE GENDRE. 


« Une filière clandestine d'im- 
migration de ressortissants de la 
Chine populaire a été découverte il y 
a quelques jours dans les Pyrénées- 
Atlantiques. Une quinzaine de 
Chinois ont été arrêtés sur une route 
des Landes venant de Madrid où ils 
étaient arrivés de Példn. 
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Société 


LES INTERNATIONAUX DE TENNIS DES ÉTATS-UNIS 

La Mecque de l’Open joue à guichets fermés 


Depuis sa construction 
en 1978 l le Centre national 
du tennis américain où 
ont Beu les Internationaux 
n‘a cessé d’enregistrer 
des records d'affluence. 

Dans cette Mecque de l’Open. 
que 30 000 personnes 
visitent quotidiennement, 
les prix offerts 
aux vainqueurs sont aussi 
les plus élevés du monde. 

De notre envoyé spécial 

New- York. — Station Vfllet- 
Point, direction Flushing. Le plus 
sûr moyen pour aller suivre les 
Internationaux de tennis des 
Etats-Unis est encore de prendre 
la ligne de métro numéro 7. Après 
avoir brinquebalé pendant une 
vingtaine de minutes au départ de 
la célèbre gare au cœur de Man- 
hattan, la rame, qui, insensible- 
ment, se recouvre de graffiti 
extravagants, libère une foule 
multicolore dans une méchante 
gare plantée au beau milieu d’une 
banlieue de bout du monde. 

A l’horizon, les gratte-ciel de 
Wall Street émergent de la 
brume. Non loin, les carcasses de 
l'énorme globe terrestre et des 
premiers vaisseaux spatiaux, ves- 
tiges de l'Exposition universelle 
de 1964, dépassent des frondai- 
sons du parc de Flushing- 
Meadow. Q faut franchir une lon- 
gue passerelle en planches qui 
surplombe une gare de triage et 
un parc de stationnement pour 
accéder au Centre national du 
tennis américain, la nouvelle Mec- 
que de l’Open. Habituellement, 
ce passage est encombré par les 
revendeurs de tickets au marché 
noir. Aujourd'hui, des gardes 
annoncent par haut-parleurs 
qu’on joue à guichets fermés. Les 
trafiquants, qui ont fait leurs 
affaires, sont partis. Restent les 
imprévoyants qui cherchent 
désespérément un moyen d’entrer. 

Noah retrouve Korita 


Depuis son édification en 2 978, 
le succès du temple du tennis est 
allé croissant ; 360 000 specta- 
teurs l’an dernier, un record qui 
pourrait être battu cette année. 
C'est pour faire face au « boom » 
de la petite balle que les diri- 
geants de la Fédération améri- 
caine décidèrent de dél a is s e r les 
courts de Forest-Hills, où les 
Internationaux avaient eu lieu 
depuis 1915. Un responsable fédé- 
ral repéra alors un stade à ('aban- 
don dans l’ancien parc de r Expo- 
sition universelle. La ville de 
New-York accepta de céder pour 
soixante ans la concession du ter- 
rain à la Fédération américaine, 
qui, en contre, partie, s’engagea à 
construire un complexe consacré 
au tennis accessible au grand 
public dix mens sur douze. 

A la fin du mois d’août 1978, 
les joueurs découvrent ce com- 
plexe qui, selon son directeur, Bill 
Talbert, accueille désormais « le 
plus grand tournoi de tennis du 
monde ». Stupeur ! Les courts 
sont en bout de piste de l'aéroport 
de La Guardia. Un quadriréac- 
teur atterrit ou décolle toutes les 
quatre minutes. Il parait impossi- 
ble de jouer sous cet orage de 
décibels. D’autant qu’il faut opé- 
rer entouré par un public bavard 
qui semble incapable de rester en 
place cinq minutes tandis que les 
juges de ligne se contorsionnent et 
galopent en tous sens pour appré- 
cier les services. « Ici. ou moins, 
les juges ne dorment pas ». rétor- 
quent perfidement les organisa- 
teurs. 

Pour s'assurer la plus forte 
affluence, ceux-ci proposèrent 
deux sessions quotidiennes, l'une 
sur tous les courts à partir de 
1 1 heures du matin, l'autre sur les 
deux courts principaux à partir de 
19 h 30» à la lumière des projec- 
teurs. Rapidement il passe par les 
guichets du Centre national de 
tennis plus de monde qu’à 
Roland-Garros et Wimbledon. 
Les primes offertes aux joueurs 


New-York. - Le Suédois Wilan- 
der a réalisé un petit exploit, le 
2 septembre â Flushing-Meadow. Le 
champion de Roland-Garros 1982 
avait facilement dominé l’Américain 
Gottfried dans les deux premières 
manches de leur match du deuxième 
tour. Puis il se retrouva mené 0-5 
dans le troisième set après avoir 
accumulé sept doubles fautes. 
* J'ftais déconcentré •. reconnut 
après coup le numéro cinq mondial, 
qui allait aligner six jeux puis 
conclure en gagnant le tie-break 
(7-3). 

Le Français Moretton pourrait en 
prendre de la graine. Loi aussi avait 
gagné facilement les deux premières 
manches contre l’Equatorien 
Gômez. IJ mena alors 4-2 dans le 
troisième set et servit une balle de 
5-2 lorsqu'il s'en prit aux juges de 
ügne. D concéda cette manche 5-7. 
Il parut avoir retrouvé la maîtrise du 
match lorsqu’ifaneua à nouveau 4-2 
dans la quatrième manche, mais ce 
n’était que pour mieux céder à ses 


démons. Cela fit bien l'affaire d’un 
Gômez qui s’imposa à nouveau 5-7, 
pour conclure sans plus d’opposition 
dans l’ultime manche. 

Noah, qui opéra avec une genouil- 
lère orthopédique pour soulager son 
genou droit, ne Tut pas parfaitement 
à son aise face à son ancien ccndisci- 

S le de la section tennis-études de 
lice, Vanier. Ce gaucher qui est 
maintenant deux cent trentième 
joueur mondial réussit à prendre 
deux fais le service de Noah, qui fer- 
railla deux heures vingt minutes 
pour s’imposer 6-4, 6-4, 6-4. 

L’adversaire que Noah devait ren- 
contrer dimanche constitue à cet 
égard un test important : devenu pro 
deux jours avant le tournoi, r Améri- 
cain Korita, qui l’avait forcé aux 
cinq sets l’an dernier, a fait une nou- 
velle fois forte impression contre 
l’espoir tchécoslovaque Pimek, 
saofilé de services-canon pendant 
trois manches. 

A. G. 


sont aussi plus fortes que partout 
ailleurs : 2 millions de dollars 
cette année au total, dont 
120 000 dollars au vainqueur des 
simples, maculin et féminin, 
record absolu. 

C’est un Disney World du 
tennfa que quelque 30 OOO per- 
sonnes visitent quotidiennement 
en acquittant de 12 à 25 dollars le 
droit d'entrée au fur et à mesure 
de l'avancement de la compéti- 
tion. Une fois franchis les gui- 
chets devant lesquels stationnent 
souvent des propa gandis tes reli- 
gieux arborant a énormes perru- 
ques arc-en-ciel, l’amateur débou- 
che sur une large esplanade où, à 
l'ombre des érables, l'attendent 
des marchands de programmes : 
pour 4 dollars on peut acquérir 
une revue en quadrichromie van- 
tant les champions et le détail des 
matebes du jour. 

La rage de vaincre 

Aussitôt derrière se trouvent 
une multitude d’échoppes. Ici on 
propose des maillots de corps,.des 
visières, des casquettes au millé- 
sime du tournoi. Là on vend des 
balles, des raquettes, des chaus- 
sures proposées par les grandes 
marques. Un peu plus foin, une 
placette a été aménagée pour la 
restauration en plein air. On 
trouve au choix des hamburgers 
grillés au feu de bois pour 5 dol- 
lars, des croissants fourrés au brie 
et au jambon cru pour 7 dollars, 
des assiettes de pûtes à l’italienne 
pour 8 dollars, un plat mexicain 
pour 6,50 dollars. U faut encore 
dépenser 1,75 dollar pour un café 
et 1,50 dollar pour une glace à la 
vanille. Dans les galeries aména- 
gées sous les tribunes des deux 
principaux courts, il y a encore 
une profusion de commerces. A 
chaque pas, le visiteur est invité à 
ouvrir son porte-monnaie. Les 
prix de la plupart des produits 
proposés sont au moins 20 % plus 
élevés qu’en 1982. 

En ce début de septembre, 
New York, c’est Douala sur Hud- 


son. Quand B ne fait pas une cha- 
leur accablante, des orages torren- 
tiels éclatent. Les organisateurs 
feignent alors d’ignorer les bâches 
pour protéger les courts; pour 
reprendre les matches il faut 
attendre que le ciment sèche— 

Le plus étrange de ce «cock- 
tail » donne bien le plus sensation- 
nel tournoi de tennis de Tannée, 
un tennis électrochoc, un tennis 
rock. C’est ici que John McEnroe 
pique ses crises de nerfs les plus 
frénétiques. C’est ici que les 
maniaques du service-volée font 
des ravages. Cest ici encore que 
Bjom Borg s’est cassé les dents 
sur la troisième marche de son 
impossible grand chelem: - 

Ni Roland-Garros ni Wimble- 
don n’ont désormais un platèan 
anssi relevé. Le gigantesque 
Luna-Park new-yorkais est, en 
effet, le plus puissant tremplin de 
la renommée car le ciment donne 
des chances égales aux attaquants 
et aux défenseurs, contrairement 
à la terre battue ou an gazon. 
Cest ici que Yannick Noah a mis 
le pied sur le premier échelon de 
la gloire. 

Deux gauchers ont été cou- 
ronnés, en cinq ans, sur ce mime 
ciment : Jimmy Connors et John 
McEnroe. Le premier que la foule 
adore. Le second que la foule 
adore détester. A Roland-Garros 
il faut séduire un public au cœur 
de midinette. A Wimbledon, il 
faut savoir perdre pour conquérir 
l'estime des Britanniques. A 
Flushing-Meadow, U faut avoir la 
rage de vaincre. Connors et 
McEnroe sont les héros d’un 
tennis western. Comme dans les 
films de John Ford, le disque 
rouge du soleil descend sur l’hori- 
zon, embrasant les gratte-ciel de 
Manhattan quand la victoire 
finale s’inscrit au générique de 
l’Open. Et le « remake » 1983 est 
d’ores et déjà d’aussi bonne qua- 
lité que les précédents. 

ALAIN GIRAUDO. 


Les Résultats 



SIMPLES MESSIEURS 
(Trente-deuxièmes de finale) 

Cash (Ausl) b. M tch i ba t a (Cas.), 
6-4, 1-6, 7-6, 6-3. 

Van Pattcn (R-U.) b. Feigl (Antr.), 

6- 2, 2-6, 4-6, 6-2. 6*1. 

McEnroe (R-U.) b. Sadri (R-U.), 
641,6-1,64. 

Montai (R-U.) b.Snrid (Tch.), 63, 
3-6, 7-5, 3-6, 6-4. 

Suède^b. Master (R-U.), 

Korita (R-U.) bi Rmek (Tch.), 64, 

7- 6, 6-2. 

Genilaitis (E.-U.) b. Buehning 
(E-U.), 3-6, 6-1, 7-6, 62. 

^Oôeppo^ (II) b. Hannoo (R-U.), 

Kricktdn (R-U.) b. Liptoa (R-U.), 
6-3,6-2,64. 

Warwick (Aust.) b. WiJkison 
(R4J.), 63, 7-5,62. 

Noah (Fr.) b. Vanier (Fr.), 64, 64, 

Kriek (R-U.) b. Boom (R-U.), 64, 
6*1, 3-6. 2-6, 6-1. 

Dcmon (R-U.) b. Drcwett (Ausl), 
6-2,3-6,6-3,64. 

Wïlander (Suide) b. Gottfried 
(R-U.), 6-3, 64, 7-6. 

Gômez |Etjnat^ b. Moretton (Fr.), 


5- 7, 3-6, 7 
Acuna (Chili) 

6- 1.6-3,60. 


b. Segnso (R-U.), 


Fleming (R-U.) b. Levinc (R-U.), 
7-5, 67, 61, 2-6, 61. 

Lendl (Tch.) b. Glickstein (Israël) , 
61,61,62. 

Tanner (R-U.) b. S. Mayer (R-U.), 
7-6,64,2-6,4-6,7-6. 

Arias (R-U.) b. Gnffikâon (R-U.), 
3-6, 63, 7-6, 7-6. 

Scanlon (R-U.) b. Lewis (N.-Z.), 
63,63,63. 

SIMPLES DAMES 
(Trente-deuxièmes de finale) 

M. Navra tüova (R-U.) b. L. Allen 
(R-U.), 6-2, 61. 

P. Shriver (R-U.) b. J. Hepner 
(EAJ.), 64. 63. 

K. Shaefcr (R-U.) h. C. Monteiro 
(Bris.), 7-5 ,62. 

J. Durie (G.-B.) b. R hune (Jap.), 
7-5, 63. 

A. Leand (R-U.) b. Budarova 
(Tch.), 66, 63, 64. 

H. MandEkova (Tch.) b. K. Horvath 
(R-U.). 7-5, 7-6. 

K. Jordan (R-U.) b. P. Louie 
(R-U.), 61,61. 

L Madruga-Osses (Arg.) b. K. Ri- 
naidi (R-UT64, 63. 

C E vert-Lloyd (R-U.) b. A. MonL 
too (EAJ.), 62,62. 

W. Tarn bull (Ausl) b. M. Sku- 

berska (Tch.), 4-6, 63, 63. 


CARNET- 


Décès 


- M“ Jean Araf, 

M. et M«« Claude Araf, 

M- François Araf, 

Docteur Daniel Araf. 

M. AvramAraf, • - 
M“ FcWer. 

M. et M** Walter Wyier 
et leurs fils, 

ont la douteur de faire part du décès de 
M. Jean ARAF, 

docteur stomatologiste, 

chevalier de l’ordre national du Mérite. 

«-nmhrnrm mlmhiw ta l lfcitWnflft 

membre ds réseau Alliance, 
pseudonyme : Flamand Rase, 

leur époux, père, frère» beau-frère, 
gendre et onde, 

survenu le 1* se p tem bre 1983, à rSge de 
soixante-neuf ans. 

Les obsèques auront Des 1e mardi 
6 septembre 

On se rémora & 14 h 4S I la porte 
principale du cimetière du Père- 
Lachaise, boulevard de Méeümontant, à 
Paris-20». 

Ni fleurs ni couronnes. 

La famQle ne reçdt pas.. 

14g, boulevard de Magenta, 

75010 Paris. 


- Paris. Saint-Brieuc. Charfeston. 
M“ Diep Xuan Cong, 
MLDrêpXuaaChi, 

M. et M“ Dicp Moug Hong 
et leur fils, 

ont la douleur de faire part du décès 
accidentel de 

M- DIEP XUAN CONG, 

le 29 août 1983. 


- M»“ Saxny Enesa, 
son épouse, 

M—etM. Jacques Leyrat et Arnaud, 
«fiDe, sco gendre « son pem-fib, 

M. et M** Maurice Errera, 
son frère et sa belte-sœnr, 

. Et toute la famille, 
ont la douleur de faire part do décès de 

Suay ERRERA, 

survenu 1e 26 août 1983. 

Ses obsèques ont eu lieu, le 31 août 
1983, à Sucy-eo-Brie. 

6, rue RibouttA 75009 Paris. 


— Antema Fumet, 

Jack et Agnès Kirfcpatrick. 
Georges-Hubert et Angèle de 
Radkowski, 

■ Cees et Bénédicte Beerepoot, 

David Kirkpatrick, 

Evrard et Divers B eerep oot, 
fait part du retour à Dieu de 

Stanislas FUMET, . 

: officier de ta Légion iThonnear, 
rosette de ta/ Résis ta n c e. . 

- grand officier 

- de l'ordre sa banal du Mérite, 

leur époux, père, grand-père et arrière; 
grand-père, 

survenu te 1" septembre 1983,2r2gede 
qnatre-vingt-oeptans, à Soumarone. 

La cérémo ni e religieuse a eu Beu 
dans l'intimité. Une messe sera cflâuée 
à Pari» nhé ri e nrem e nt . ■ ; 

« Tra ns cen dantau x, mon plein et 
mon vin. » '. 

Soumarone, - - . ' 

32190 Rozès.- _ • 

52, ruede TArbreSec, 

75001 Paris. . ... 
Kard-Doormanlaan 316, 

HDversum, Pays-Bas. - - • 

Le présent avis tient lieu de faïre- 
P«*- 

( Voirie Monde du 3 septembre. ) 


' - M 6 » Monique Oppeàhciin, 

sa fiBe, _■ • . 

M. RsiiflB Oppenheim, 
om. la douleur de faire part du décès de 

M. Philippe JAMPEL, 

survenu le 30 août 1983, dans sa quatre- 
vir^i-septtème aimée. . . 

- Les obsèques auront lieu le lundi 
S se p te mbre 


On se rétunra devant ta porte princi- 
pale du cimetière parisien de Pa n tin , g 
11 bernes. 

4, rue Maflet-Steveass, 

75016 Paris. 

— M~ Pfaflippe Mitrani, 
RaphafiMitrani 
et Jérôme Canon, 

M. et M— Jérôme Baran, 

M. et M— Florent Baron. 

Le* ûunfifes Delacroix, Mmani, 
ont ta douleur de faire part du décès de 


M. Pbfflppe MJTRANÏ, 


snmnuje l w septembre 1983, à rage de 
qnaxanterix ans. 

L’inhumât»» aura fieu le Inadi 5 sep- 
tembre, à 15 h IS, an cimetière de 
pantin-Parisien, dans le ca veau de 
famille. 7 . 

_ Faute Jbuhahx, - 

M- et Georges-André Monnet 

et leurs enfants, 

M. et Philippe Monnet 

et leurs entants, 

Jeanne- Marie Monnet, 
ont ta douleur de Dire part dn décès de 

leur mète et grand-mère. . 

M— Georges MONNET, 

' née Germaine Faucbère, .. 

chevalier dota Légion d'honneur. 

survenu le 1» septembre 1983. 

Après «•wigHanre ans de travail. de 
réalisation et d’amour, Germaine a 
rejoint son mari, 

Georges MONNET, 

ancien ministre. 

Que leurs »mk une 

peusée pour eux. 

i .Tnhamatjou a eu Beu dans la plus 
stricte intimité. 

Cet avis dent trea de fidrepart. 

2, rue tTUlxn. . . 

75005 Paris. ’ 

49410 Saini-Florent-te-VieL 


Le grand maître et te Conseil de 
rendre du Grand Orient de France 
but ta douleur de taire part de ta diqari- 
tteade ... 

M. Maurice PANNEÏIER, 
secrétaire honoraire 
du Grand Orient de France, 
chevalier de Légion dlionneur, 
officier 

de rordre des palmes acadétmqpes. 


te 31 août 1983 â rage de 
sdxflnte-treâe ans. 

Les (Atèques ont en. Scsi en présence 
dé ta seule famflte et daus fc pbrs stricte 
in timit é > 


• Anniversaires 
- B y n vingt ans nmunût ' 
JniesISAAC 

.En -ce jour anniversaire, ses . fils 
convient tons ceux qui l’ont connu, sou- 
tenu, aimé, à unir leurs pensées en asso- 
ciant à son souvenir celui de sa femme 
et de sa fille. 


Avis de recherche 

• — On nous prie d’insérer ravis sm- 
nuat: : 

; . ON RECHERCHE 

. !.. VénwSqné MARRÉ, ’ 

‘ vingt et un ans, 

ên vacances en Angleterre dans le Ltdoe 
district (Cumbria) . Elle a été vu pour la 
dernière fois te 31 juillet, elle logeait en 
auberge de jeunesse. . . 

Toute personne rayant re ncontré ou 
pouvant donner des. reusagoemétas est 
prié dé téléphoner: (1) 35027-02. 

Signalement : 1,60 m, corpulence 
moyenne. Cheveux bruns, longs, 
ondulés, yeux marron, teint mat bronzé, 
sac à dos de toile marrtm. 


(Publicité) 


UN ÉTÉ TRÈS CHAUD? 
DE HiiS BELLES PHOTOS! 
PAR UN VRAI LABO! 

Caméra 7 

7, RUE LA FAYETTE 
75009 Paris -878.37.25 


DONNÉES AVANT 18 IÆURES 
PRÊTES i 10 taures du matai 


EN ATTENDANT L’AVION EUROPÉEN A-320 
British Airways louera des Boeing 


Le conseil d’administration de 
British Airways, réuni vendredi 
2 septembre à Londres, a arrêté un 
programme à moyen terme de 
modernisation de la flotte de court 
et moyen-courriers de la compagnie 
aérienne britannique, actuelle- 
ment composée de Tndent et de 
BAC-1 11, deux types d’avion, de 
fabrication britanmqnc qui doivent 
être prochainement retirés. 

La compagnie britannique a fina- 
lement choisi une solution d’attente 
en décidant de louer quatorze 


SALLE DES FÊTES DE LA FERTÊ-VIDAME (EURE-ET-LOIR) 
JEUDI 8 SEPTEMBRE, à 14 1 


cfeslfocfe.ctet pas cher, eu peut rapporter gr os. 


MOBILIER XVIII e et XIX e français et anglais 

Rue commode de serre tf époque Loeà XV - Commode' JtVIfi* '-'Barcsà dos d’âne 
d’époque Louis XV - Co mm ode anglaise en laque de Chine XDf - Armoire bavaroise 
XVIII* - Sièges et meubles de snte - Bibtnthéqiies - VaissdttŒ er commodes anglaises - 
MohiBer de jardin, céramique, fer ancien et moderne -GirandoUcs - Cartel - Bronzes - 
Cristallerie - Porcelaine Saxe et limogea - Pahe de terrines Contpaffri e des Indes XVUT*. 
Tableaux a nc iens écoles flamande, française, anglaise, XVU* et XVIij* - Càpucüa 
par Granet - Paysage de Vtamcrtingbe - Gooacfie (TYpres : te Dan se hollandaise. 

M- J. et J.-P. LELIÈVRE et I. BAiLLY-POMMERY, C.P. associés 
léis, place dn GénérateteGanUe, 28000 CHARTRES - TéL (37) 35-04-33 

EXPOSITIONS itimoad 1 s^tnfara, de 10 h 30 i 22 h 30: jeuti B saptanfara, dB 10 h 30 à il fc30- 


Boetng-737-200. Du même coup, 
die préserve les chances dit ' fittur 
avion de cent cinquante places que 
prépare Airbus Industrie, : fe A-320. 
Attaché à trouva- un nombre suffi- 
sant de commandes pour lancer ce 
•programme. Je consortium européen 
Fait, depuis le printemps, le siège dé 
British Airways qu’il voudrait bien 
compter parmi les compagnies de 
lancement de l’avièn aux cotes4*Air 
France et - peut-être — d* Air Inter. 

- Jusqu’ici. British Airways avait 
-répondn plutôt froidement aux 
avances du constructeur européen. 
Elle avançait divers prétextes pour 
les .repousser, en particulier le fait 
que le A-320 ne pourrait, dans le 
meilleur des cas, fui être livré que 
fin 1988, ou même en 1989, alors 
qu’elle a besoin de remplacer ses 
nu^en-ooinriers actuels, dès là fin 

Airbus Industrie avait done-pro- 
posé de tourner la difficulté eu ache- 
tant sur le marché de l’occasion de 
.quinze â vingt-cinq Boeîng-737-200 
pour les louer à la compagnie 
anglaise « attendant rarrivée dé 
son futur avion sur le marché. En 
plus, British Airways se voyait offrir 
un prix de faveur, inférieur de 10 % 


à 20 % au tarif officiel (25 million 
de .dollars, l’imité)'.' Enfin, 1< 
constructeur acceptait d’en visage 
la réalisation ultérieure d’une va 
non- d» A-320 dotée, non pas di 
moteur ' d’origine (le réacteiu 
franco-américain ÇJF.M.-56), mai 
du . IA.R-2500, dévdoppé en a 
moment par tm consor ti um indus 
trie! internatKrtîal auquel adhèrent 
entre autres, Rolte-Royce et Prat 
and Wbitney. Bref. Airbus Industrie 
multipliait les concessions & uni 
c ompagni e; qui- - n’a encore jamai 
.acheté de matériel européen. ■ 
Cesatteaitionsn’avaientpaspan 
séduire British Airways dont, le pré 
sident, .lord King. déclarait i 
ÿ a seufcapent qoelques tours ; * Lt 
A-320 n’existe que sut le papier, c 
Je ne suis pas dans es métier potâ 
lancer de nouveaux appareils. * 
Tous lés observateurs . en ayaiexn 
.déduit que la compagnie bsitanm 
que allait se tourner vers le marcht 
américain pour y acheter dés 
T7 oudcs McDonnell - Don 
-82 (ex - DC - 9 Super-8i 
_ _■ elle se contente pour l'instant de 
louer -des avions' outre- Atlantique 
Du coup, les Européens se r epré n- 
peut à espérer. —J. S. 


Page 8 — Le Monde • Dimanche 4 - Lundi 5 septembre 1983 m» 








Société 


Culture 


Jean-Paul II rappelle aux jésuites 
leur vœu d’obéissance au pape 


« Hanna K. » ou la détresse de l’errance 


La tramo-troisièm» 
congrégation générale 


s'est ouverte à Rome, 
vendredi 2 septembre, 
par une messe au coura de 
laquelle Jean-Paul B . 
a invité la Compagnie à 
rester fidèle à sa vocation 
et à son voeu 
d‘ obéissance aupape. 

Le nouveau a général », . 
qui doit succéder 
au Père Arntppé, sera élu . .. 
avant le 15 septembre. 

De notre correspondant 

Renie. - Dans son homéHei ' Je 
pape a rappel l'idéal de la Compa- 
gnie : « Lutter pour Dieu sous 
Tétendard de ta croix et servir 
exclusivement k Christ Seigneur et 
l'Eglise son épouse sens le pontife 
romain vicaire du Christ sur cette 
terre. » H a demandé aux jésuites 
d'avoir présentes & F esprit les 
• orientations et recommandations 
que mes prédécesseurs Paul VI et 
Jean-Paul l* vous ont communi- 
quées. à l'occasion des précédentes 
congrégations, comme celles que je 
vous ai moi-mémedomées à P occa- 
sion de la réunion de vos provin- 
ciaux en février de Vandender ». 

En élisant le successeur du Père 
Anxppe, cette congrégation générale 
mettra fm à P« état d'exception » . 
que vît la Compagnie depuis fa dési- 
gnation, fl y a deux ans,' par Jean-' 
Paul II, d’un « délégué personnel » à' 
la tête de Tordre. Elle n'en sera pas 
moins dominée par Tombie du pape. 

C’est, au demeurant, une sorte de 
mea culpa que le Père Dezza, ie 
délégué personnel nommé en 1981 
par Jean-Paul U, a prononcé dans 
son adresse an pape : «• Nous venons 
à votre Sainteté pour receveur direc- 
tives et missions. Nous savons 
reconnaître nos limites . et nos 
défauts mais n'en existe pas moins 
la volonté commune, sincère et 
ferme de rester fidèles A notre voca- 
tion. » 

Jean-Paul H a insisté dans son 
homélie sur le lien particulier qui (ie 
la Compagnie an pape 
« aujourd'hui comme, aux or.è - 
gines ». Evoquant le quatrième 
vont » (celui de l’obéissance' an . 
pape), 3 a précise *' Celulütié 
tend certes pas à freiner la générer 
sitf mais uniquement à lui assurer 
une sphère d’action plus profonde et 
plus vaste dans la certitude que le 
motif le plus intime et le plus secret 
de cette obéissance religieuse de ce 
lien avec le pane est celui de pou- 
voir répondre de manière plus inci- 
sive et avec un plus grand dévoue- 
ment » immédiatement sans- 
tergiverser et sans s'excuser 
d'aucune manière • aux besoins de 
l’Eglise dans les champs d aposto- 
lat anciens et nouveaux ». 

L’église attend des jésuites, a 
poursuivi ie pape, qu'ils contribuent 
efficacement k la mise en œuvre du 
concile Vatican II et aux initiatives 
qu’il a encouragées : en particulier 
« l'œcuménisme, l'étude approfon- 
die des relations avec les religions 
non chrétiennes, le dialogue de.. 
l'Eglise avec les cultures». *Je 
suis au courant, a précisé Jean- 
Paul n. de votre option pour llncul- 
turation a je Vapprmrve, eu égard à 
l’importance de Yinculturation pour 
l’évangélisation, à condition certes 
qu’y soit associé un zèle égal pour 


garder pure et intacte la doctrine 
catholique.'» 

Selon' Jean-Paul ■ H la promotion 
de la justice a incité certains jésuites 
à dépasser le cadre évangélique. 
Cet te action, à-t-fl dît, doit s exercer 
«r dans ■ la conformité avec votre 
vocation de reugfeux et de prêtres 
sans confusion entre les tâches pro- 
pres aux prêtres et celles qui le sont 
aux laïcs ». .ç. 

.Rappelant de grands principes, le 
-pape a surtout laissé entrevoir ses 
préoccupations. Et il a clairement 
délimite lé champ de réflexion «fora 
lequel doivent, selon loi, se dérouler 
les journées de méditation qui, après 
la démission officielle du père 
Arrupe, conduiront la deux 
vingt membres de la congrégation à 
désigner: son successeur. 

Une meilleure 


Les dix années écoulées ont été 
pour les jésuites use période de 
grande effervescence intellectuelle 
et dé réflexion sur leur place et. leur 
rôle dans le monde contemporain. 
• Après un généralat de grand élan 
comme fut celui du Père Arrupe. il 
faut un généralat de réflexion », a 
déclaré le Père Dezza au cours 
d'une conférence de presse. « Il faut 
un homme qui soit habité par cet 
élan, mais qui ait aussi une vive sen- 
sibilité à la situation du monde 
pour savoir l’adapter et le canali- 
ser. » Au sujet du Père Arrupe, il a 
déclaré : » fl a dirigé la compagnie 
dans un moment plus que jamais 
difficile Celui qui travaille sérieu- 
sement ne peut pas ne pas commet- 
tre des erreurs. » ■ 

Pour le Père Prttau, qui fut dési- 
gné par Jean-Pau) I] coadjuteur du 
Père Dezza. « nous devons élire un 
général qui soit en harmonie et en 
étroite collaboration avec le pape ». 
Pour le Père OTCeefe enfin, assis- 
tant général qui avait été nommé 
vicaire générai temporaire par le 
Père Arrupe eu 1981, y U faudra 
surtout que le nouveau général réo- 
. lise une grande unité de la compa- 
gnie». 

Après le choc que constitua pour 
les jésuites le « coup de force » de 
Jean-Paul U en suspendant Jeur 
constitution, fl semble qu’il y ait 
ajourd’hui une meilleure compré- 
hension mutuelle. « .. Assurément, 
mais cela ne signifie pas que nous 
soyons pleinement d'accord», dit un 
jésuite du tiers-monde. Pour cer- 
tains, le pape a tendance h mettre 
trop l'accent sur la clarté de la doc- 
trine eu négligeant une évolution du 
mande doue doit tenir compte le 
message chrétien s'il veut être 
entendu. Une divergence d'optique 
qui, selon dos interlocuteurs, pro- 
vient surtout d'uue différence 
d’expérience des réalités chré- 
tiennes. Cette trente-troisième 
congrégation générale, étant donné 
le nombre des membres venus du 
tiers-monde, sera sans doute mar- 
quée par une attention plus grande 
portée an problème de promotion de 
la justice. 

Cette congrégation ne devrait pas 
durer très longtemps. L'élection du 
nouveau général est prévue avant le 
15 septembre et l'ensemble des tra- 
vaux sont censés se terminer fin 
octobre. Pour la première" fois 
depuis la guerre participe à la 
congrégation un représentant des 
jésuites de Hongrie. En revanche, 
ceux de Tchécoslovaquie, de Lrant- 
me, de Chine et du Vietnam n’ont 
pu se rendre à Rome. 

PHILIPPE PONS. 


Le Père Byrne 
maître général 

De notre correspondant - 


Rome. - Réunis en conclave à 
Rome, les dominicains ont élu, ven- 
dredi 2 septembre, four nouveau 
maître général, le Père Damian 
Aloysius Byrne, de nationalité irlan- 
daise. Il succède au Père Vincent de 
Cuesuoâgle, qui occupait cette fonc- 
tion depuis 1974. 

Le Père Byriie, qui est né en 1929, 
participait au chapitre général en 


tant, que provincial de flriande. U 
était entre dans Tordre en I949_et 
fol Fttn des fondateurs de la mission 
d qmhriçgrrtg dans ig province de Pa- 
ranâ, eu Argentine, avant de devenir 
prêtre à Trinidad. En 1968 , 3 fut Su 
supérieur du vicariat provisoire de 
cette ville. 21 devint provincial pour 
l'Irlande en 1977 et président de la 
conférence des supérieurs majeurs 
irlandais. 

Le Père Byroe prend la tête d'un 
ordre qui, fondé en 1215 à Toulouse, 
occupe use place éminente dans la 
vie intellectuelle et spirituelle de 
rEglise catboËoue. Les dominicains 
sont 7 062 (dont 5 439 prêtres) et 
comptent 42 prorinces et 665 cota- 


(Irlande) est élu 
des dominicains 

munautés. Us sont présents dans 
80 pays mais restent un ordre avant 
tout européo-américain avec une 
forte implantation en Amérique la- 
tine, au Canada et aux Etats-Unis. 

Les dominicains, très attachés à 
leur démocratie interne, se réunis- 
sent tous tes trois ans pour examiner 
la situation de leur ordre. Le chapi- 
tre général qui s'est réuni à Rome 
rassemble les provinciaux et les re- 
- présentams élus des communautés. 

La vocation de cet «ordre des 
prêcheurs», fondé pour combattre 
les hérésies médiévales et è qui re- 
vint de conduire l'Inquisi t io n , de- 
meure surtout celle des origines : 
prêcher l'évangile. Mais leur ré- 
flexion intellectuelle et théologique 
a conduit les dominicains à aborder 
aussi les problèmes fondamentaux 
de notre temps. Comme dans le cas 
des jésuites se pose pour, eux le pro- 
blème de concilier leur mission 
d’évangélisation et la promotion de 
la justice et de la libération des peu- 
ples, particulièrement en Amérique 
latine. 


(Suite de la première page. ) 

ff arma K illustre la souffrance 
de l’individu et de la collectivité 2 
laquelle fl appartient, l’injustice 
subie et infligée, la détresse de 
l'errance et la révolte suscitée, la 
recherche de l’identitâ nationale 
ou personnelle. L'homme étant ce 
qu'il est, le film ne dissocie pas — 
et c'ést rtin de ses grands mérites 
— la politique de l'amour, de la ja- 
lousie, des mesquineries, de la 
cruauté, dont les êtres, par ail- 
leurs ‘bien intentionnés, sont capa- 
bles de témoigner à leurs sembla- 
bles. 

Costa-Gavras campe dès lors 
des personnages avec leurs contra- 
dictions et leur ambivalence, n 
procède avec tact et discrétion, 
par petites touches, en ayant re- 
cours & l’allusion, 2 l'ellipse, aux 
symboles. Ceux-ci servent à su- 
perposer te réel à la fiction, à im- 
briquer l'histoire politique à l’in- 
trigue romanesque. D’où la 
double lecture que l’œuvre offre 
au spectateur. 

Hanna Kaufman, juive améri- 
caine, se sépare de son mari fran- 
çais, Christian Bonnet, pour sui- 
vre un poète en Israël, où elle 
choisit de s’établir définitivement. 
Elle trouve sa voie sur le tard en 
entreprenant des études de droit 
et engage une carrière d’avocat. 
Elle noue une nouvelle liaison 
avec un jeune procureur, un Israé- 
lien de naissance (on Sabra), Jo- 
sué Herzog, dont elle attend un 
enfant. Mais voilà, elle n'est 
amoureuse ui de Victor ni de Jo- 
sué, qui la harcèlent de leurs assi- 
duités. Elle est déterminée à gar- 
der l’enfant pour elle. Tiraillée 
entre ses sentiments et les conven- 
tions sociales, indécise et fragile, 
elle cherche à affirmer son iden- 
tité et son autonomie de femme. 


Lettres recommandées 

Sa vie prend un tournant quand 
elle est commise d’office pour dé- 
fendre un Palestinien accusé de 
« terrorisme », Setim Balai, entré 
clandestinement en Israël pour re- 
vendiquer la propriété de sa mai- 
son familiale. Non sans avoir 
renté de saisir, cinq ans durant, 
les autorités compétentes ; il 
avait, de l’étranger, écrit une 
quinzaine de lettres aux minis- 
tères israéliens de l'intérieur, des 
affaires étrangères, de l’éducation 
et de la culture. Ses lettres recom- 
mandées, avec accusé de récep- 
tion, sont restées sans réponse. 
Condamné une première fois à la 
déportation, le récidiviste bénéfi- 
cie au cours d’un second procès de 
P« indulgence » du tribunal en se 
voyant infliger une peine de pri- 
son de hait mois. 

Empêtrée dans ses démêlés af- 
fectifs, Hanna accepte & contre- 
cœur de défendre cet Arabe venu 
d'ailleurs, puis assume sa mission 
comme un défi supplémentaire à 
relever. Elle ne connaît rien des 
Palestiniens, au point de s'étonner 
que son client puisse s'exprimer 
en anglais : elle partage l’igno- 
rance et les préjugés de nombre 
de ses concitoyens. Apolitique, 
elle ne se doute ni des enjeux de 
l’affaire ni du cynisme qui anime 
parfois les tenants du pouvoir. Si 
le comportement de ses interlocu- 
teurs israéliens contribuera à le- 
ver le voile, le discours quasiment 
hermétique de Selim ne lui sera 
que d'un médiocre concours. En 
effet, le Palestinien errant se dé- 
place davantage qull ne parle, 
n’exprime aucun sentiment, ni 
peur, ni reproche, ni haine, face à 
ses juges et à ses censeurs. Une 
lueur d’amusement ou d’ironie 
éclaire parfois son visage impassi- 
ble. 

« Os ne m'écouteront pas » 

Il est sûr de son bon droit : fl a 
fourni à ses avocats l'original de 
l'acte d'acquisition de la maison 
ancestrale achetée le 13 juillet 
1876, les plans de divers aména- 
gements, les reçus du fisc. Il re- 
fuse néanmoins de se défendre. 
» A quoi bon, dit-U à Hanna 
puisqu'ils ne m'écouteront pas; 
ils ne m'entendront même pas. » 

Hanna Kaufman prend en main 
l’affaire pour lui démontrer le 
contraire. Chemin faisant, elle dé- 
couvre qu'il avait raison. 
L'épreuve suscite chez elle, tel us 
révélateur, une double prise de 
conscience de l'importance de 
l'identité que l'on refuse à un peu- 
ple ou 2 un individu. Son ami, le 
procureur Josué Herzog — dont la 
hargne à l'égard du Palestinien 


est motivée autant pas sa jalousie 
que par ses convictions politiques. 
— affronte l'avocate au sein du 
prétoire et dans la vie privée. Le 
mari, portrait-robot de l'Occiden- 
tal catholique, indifférent au sort 
des juifs et des Palestiniens, ob- 
serve avec un scepticisme condes- 
cendant la quête d'Hanna- Pour 
lui, Israël n'est rien d’autre que le 
pays où réside (provisoirement, 
espère-t-il) sa femme, et les Israé- 
liens ne sont bons que pour use 
» psychothérapie de groupe ». 

C'est la maison revendiquée 
par Selim qui déclenche l’électro- 
choc. Au cours de l’enquête 

qu’elle mène sur le terrain, l’avo- 
cate est confrontée avec tous les 
éléments du drame. Le nom du 
village natal du Palestinien, Kafr- 
Roumaneh, a été hébraxsé en celui 
de Kfar-Rîmon, colonie juive que 
l'on a édifiée sur )es ruines de l'ag- 
glomération détruite, pour faire 
place aux nouveaux Immigrants. 
Des « cubes » préfabriqués, meu- 
blés dans le style des isbas, abri- 
tent des familles entières venues 
d’Union soviétique et qui ne sa- 
vent même pas qu’elles ont sup- 
planté des autochtones de vieille 
souche. 


Le rêve palestinien 

La maison de Selim, que Ton 
pourrait désigner comme la véri- 
table vedette du film, est (a seule 
qui subsiste du village disparu. 
Comme surgie d’une terre rava- 
gée, où les herbes sauvages pous- 
sent entre les cailloux et les frag- 
ments de pavé, elle symbolise le 
rêve des Palestiniens à un foyer et 
à une patrie... La belle demeure, 
construite semble-t-il dans les pre- 
miers siècles de l'Islam, il y a un 
millénaire, est un modèle de l'ar- 
chitecture arabe, alliant harmo- 
nieusement coupoles et arcades, 
mosaïques et inscriptions corani- 
ques, et agrémentée d'un patio 
verdoyant. L'intérieur, avec ses 
meubles anciens, les bibelots et 
les portraits de famille, dont l'un 
d'eux montre Selim dans les bras 
de sa mère, est comme pétrifié. 
La vie d’une famille, comme 
d'une centaine de milliers d'au- 
tres. s’est brusquement figée en 
attendant le retour hypothétique 
des fantômes. Selim y revient en 
étranger et découvre que sa mai- 
son natale a été convertie en mu- 


sée. en une sorte de curiosité ar- 
chéologique; que l'on fait visiter 
aux touristes. A tout ■ prendre. 
Je sort de cet édifice est enviable 
par rapport aux milliers d'habita- 
tions que les autorités militaires 
ont dynamitées pour punir ceux 
parmi les habitants des territoires 
occupés qui auraient, délibéré- 
ment ou non, hébergé un » terro- 
riste»... 

Les thèses 
des terroristes 

Selim est décidément encom- 
brant- Son obstination l'a conduit, 
après sa déportation, à se réintro- 
duire en Israël. Arrêté, il est tra- 
duit cette fois-ci devant une juri- 
diction civile. La procédure, plus 
élaborée, plus longue, que celle 
appliquée par les tribunaux mili- 
taires, est jugée menaçante pour 
Tordre public. La durée du 
procès, le bruit qu'il suscite dans 
les médias, risquent de donner 
une publicité indue aux thèses des 
• terroristes ». Un vent de pani- 
que commence à souffler dans les 
milieux officiels. C’est là oh s'in- 
sère une séquence significative 
suggérant que la justice en Israël 
n'est pas aussi raide que Ton se- 
rait tenté de le croire, quand elle 
est confrontée aux exigences de la 
raison d’Etat. 

La scène se passe au cabinet 
d'avocat du professeur Levemhal, 
le patron d’Hanna. qui est entouré 
de l'un des juges de Selim, du pro- 
cureur Josué Herzog et d’un mys- 
térieux représentant du pouvoir. 
Ce dernier propose à l’avocate un 
marché : qu'elle abrège le procès 
en le dépolitisant et, en échange, 
l’inculpé serait condamné à une 
légère peine de prison, au terme 
de laquelle il recevrait un passe- 
port sud-africain grâce aux 
bonnes relations entretenues avec 
l'ambassade de Pretoria. Cessant 
d'être un apatride palestinien. Se- 
lim aurait ainsi la faculté, comme 
tout citoyen d’un pays non arabe, 
d'engager la procédure qui lui res- 
tituerait la propriété de sa maison. 

Indignée. Hanna commence 
par protester. Elle mesure tout au- 
tant l'ampleur de sa naïveté que le 
cynisme de son interlocuteur. 
Mais elle est assaillie par des ar- 
guments qui l'ébranlent. Son ami, 
le procureur, lui reproche d’être 
« romantique », « exaltée », et 


Une femme 

à la croisée des chemins 


Elle s'appelle Kaufman, du 
nom de ses parents. Bonnet à 
cause de son mariage avec un 
Français, elle pourrait s’appeler 
Herzog, si elle divorçait pour 
épouser son amant israélien. 
Mais elle est seulement Hanna. 
parce qu'elle ne sait plus très 
bien sur quel chemin s'engager ; 
tes hommes ne lui laissent pas le 
choix Sous prétexte de l'aider. 
Bonnet cherche à te récupérer; 
Herzog, lui, est jaloux, possessif. 

Ce que Costa-Gavras avait 
manqué (malgré Romy Schnei- 
der) dans Clair de femme, h 
cause d'une histoire trop mor- 
bide, ce qu’il avait esquissé dans 
Missing avec le personnage de 
Sîs8y Spacek. il le réussit totale- 
ment, magnifiquement dans 
Hanna K. : te portrait d’une 
femme à la fois énergique et fra- 
gile, affrontant le monde des 
hommes et leurs dissensions. 

Hanna est prête à s'enraciner 
dans cette nation israélienne 
qu'elle a choisie sur un coup de 
tête amoureux, pourvu qu'on la 
traite en personne responsable, 
maîtresse de ses décisions, y 
compris celle d'avorter ou non. 
Avocate désignée d'office pour 
défendre Sélim -le Palestinien, 
elle défie Josué Herzog en tant 
que procureur {il ne la prend pas 
au sérieux dans sa fonction) en 
faisant acquitter son « client » 
par te simple et stricte applica- 
tion de la loi. Plus tard, au mo- 
ment du deuxième procès, la dé- 
couverte de te maison arabe, 
devenue musée, que réclame Sé- 
lim, cristallise chez Hanna sa pro- 
pre revendication de femme : un 
foyer, te liberté, l'identité. 

Bien sûr, Hanna K. est un film 
politique avec tous les problèmes 
de l'Etat d'Israël et du peuple pa- 
lestinien. Mais c'est aussi ie film 
d'une destinée individuelle, rece- 
vant et assimilant (es chocs de 
ces problèmes. Costa-Gavras 
est, plus que jamais, l’héritier 


du grand cinéma américain de 
comportement. Tout en enregis- 
trant globalement les événe- 
ments provoqués par le cas de 
Sélim, sa mise en scène est cen- 
trée sur Hanna, c'est-à-dire sur 
Jilf Clayburgh. Dirigée par Costa- 
Gavras, celle-ci agit avec te prag- 
matisme américain qui est une 
part de la personnalité juive de 
cette femme. De plus. Jiil Clay- 
burgh possède, comme Ingrid 
Bergman et Simone Signoret, le 
don assez rare de définir un ca- 
ractère par sa façon de marcher, 
d'équilibrer son corps et son port 
de tête. 


Investissement total 

Elle va de l’avant, décidée, 
s'arrête, fait de petits pas. hé- 
site, repart. Les émotions fugi- 
tives ou fortes qui passent sur 
son visage sont en accord avec 
ses déplacements, ses mouve- 
ments ou son immobilité. Bref, le 
jeu physique de Jill Clayburgh est 
un investissement total à la vie 
d'Hanna, qui plie parfois mais ne 
rompt pas. Une légère crispation 
de souffrance, lors de la cérémo- 
nie de circoncision de son fils, in- 
dique sa relation maternelle à cet 
enfant qu’elle a bien failli ne pas 
avoir. On la sent, on la voit en 
proie au doute, lorsqu'elle « file > 
Sélim dans ses randonnées mys- 
térieuses, Cet homme, embléma- 
tique par rapport aux figures 
masculines traditionnelles de 
Jean Vanne et Gabriel Byrne (tes 
comédiens sont d'ailleurs, excel- 
lents) révèle Hanna à elle-même 
en lui faisant dépasser te croisée 
des chemins où elle piétinait. 
Dans ce rôle superbe et difficile. 
Jill Clayburgh représente l'âme 
du fjlm. C'est bien, pensons- 
nous, ce que voulait te réalisa- 
teur. 

JACQUES S1CUER. 


rappelle que derrière Selim se 
tiennent deux millions de Palesti- 
niens, prêts à suivre son exemple. 
L'intervention du vieux profes- 
seur Leventbal, que la jeune avo- 
cate vénère pour sa probité, la ter- 
rasse. Tout à La fois véhément et 
émouvant, ce rescapé du génocide 
hitlérien lui lance d'une voix 
grave ; * Ecoute-moi. Hanna. 
Pendant deux mille ans nous 
avons été dispersés, déportés, 
massacrés (...), et maintenant 
que nous avons un pays, une iden- 
tité, Il faut les défendre... » » En 
refusant ce droit aux autres, pro- 
fesseur ? », objecte timidement 
l'avocate. A quoi Leventbal ré- 
pond. non sans embarras : » Oui. 
si c'est nécessaire... » 

Costa-Gavras est resté fidèle à 
lui-même. Dans les films, 
explique-t-il en substance 
( le Monde du 1 3 mai 1 982) , il y a 
les bons et les mauvais ; mais un 
méchant est toujours bon pour 
quelqu'un, et il faut analyser ses 
raisons, sa trajectoire intérieure. 
Si le réalisateur avait tourné, 
comme il en avait l'intention, un 
film sur ces ex-communards qui, 
émigrés es Algérie, s'étaient 
transformés en colons implaca- 
bles, il ne les aurait pas sans doute 
présentés autrement que les per- 
sonnages d'Hanna K. Ces der- 
niers, bien en chair et en os, sont 
les produits d’une conjoncture, 
d’un milieu, d'intérêts qu'il juge 
cruciaux. 

Partisan comme certaines per- 
sonnalités juives, et non des moin- 
dres, de la coexistence de deux 
patries, l'une israélienne, l'autre 
palestinienne, Costa-Gavras se dé- 
finit lui-même comme étant 
• doublement sioniste ». Et c'est, 
en dernière analyse, un message 
d'amour et de paix qui se dégage 
d'Hanna K. Le réalisateur a vir- 
tuellement occulté la répression 
dans les territoires occupés, bien 
qu'il y fasse allusion par honnê- 
teté intellectuelle. 


Les rabbins orthodoxes 
en papillotes 

En revanche, sa caméra explore 
le visage et les entrailles de Jéru- 
salem pour nous montrer la coha- 
bitation des trois religions mono- 
théistes : les rabbins orthodoxes 
en papillotes, les cheiks emur- 
bannés. les prêtres en soutane, se 
côtoient tout autant que le Saint- 
Sépulcre, la mosquée d’Omar et 
le Mur des lamentations. La voix 
du muezzin appelant les musul- 
mans à la prière, les cloches des 
églises, les mélodies nostalgiques 
en langue yiddish, les vieilles bal- 
lades palestiniennes, alternent et 
se chevauchent, amplifiant la 
puissance évocatrice de la dé- 
monstration. A l’aide d'images 
d'une rare poésie, l'auteur 
d 'Hanna K. rappelle avec insis- 
tance que Jérusalem, cœur et 
symbole de la Palestine, n’est pas 
et ne peut pas être monopolisée 
par une lutte des parties en 
conflit. 

Par le comportement de cer- 
tains de ses personnages, Costa- 
Gavras suggère que /'histoire n'est 
pas interdite. Amnon, le médecin 
de la prison, compatit avec les dé- 
tenus palestiniens. Hanna l’améri- 
caine, immigrée de fraîche date, 
apprécie déjà des plats typique- 
ment arabes comme les falafel 
(beignets de sésarae) et la chak- 
chouka (ratatouille), que lui pré- 
pare sa domestique juive sépba- 
rade. annonçant peut-être ainsi la 
symbiose des cultures. Le pudi- 
que baiser qu’Hanna échange 
avec Selim, avant qu'elle ne Thé- 
berge, symbolise l'indispensable 
réconciliation. 

L'espoir ne gomme pas pour 
autant les dures réalités de T im- 
médiat. Dans l’uhime séquence 
du film, l'impitoyable Josué Her- 
zog accuse Setim - sans preuve — 
d'être l'auteur d'un attentat meur- 
trier. Ce dernier n'essaie pas de se 
disculper — » à quoi bon. dit-il, la 
décision est déjà prise » - et s'ap- 
prête à fuir. Josué. un pistolet au 
poing, finit par le laisser partir et 
marmonne ; - Au fond, cela vaut 
mieux ainsi »... Mais l'Israélien 
sous-estime la ténacité du Palesti- 
nien. - Je reviendrai... -, dit cal- 
mement Selim, le sourire aux lè- 
vres, avant de disparaître. 

ERIC ROULEAU. 

* Présenté le 4 septembre au Festi- 
val de Venise, Hanna K. sort en France 
le 7 septembre. 
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Paris-programmes 


théâtre 

Les salles subventionnées 
et municipales 

CARRÉ SO.VU-M0NF0RT (531- 
28-34) sam. 2] h ; dim. 16 h : rArciipd 

« tg nam. 

Les autres salles 


ANTOINE (208-77-71). sam. 20 h 30. 

dim. 1 5 h 30: Coup de soleil. 
ASTELLE-THÊATRE (238-35-53). sam. 

20 h 30 : k Malentendu. 

ATELIER (606-49-24), sam. 21 h, dim. 1S 
li ; le Neveu de Rameau (dem.). 
COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(720-08-24). sam. 19 h 45 et 22 b : Pau- 
vre France. 

COMÉDIE-CAUMARTIN (742-13-41), 
«am 21 h, dim 15 b 30 : Revins dormir 
à l’Élysée. 

ESPACE-GAITÉ (327-13-54). sam 
20 b 3a dim. 15 b : la Bonn' Femme aux 
camélias. 

ESPACE-MARAIS (271-10-19). sam 
20 h 30: le Mariage de Figaro: sam 
22 b 30 : les Cames libertins de La Foo- 
taine. 

FONTAINE (874-74-40). sam 20 b 30. 

dim 17 h : la M&lîbran. 
GAITÉ-MONTPARNASSE (322-16-18). 
sam 20 h 30. dim 16 h : Comment dev©. 
air bk mère en dix leçons. 

GALERIE 55 (326-63-51). sam 21 b : 

Play it again, Sam (es anglais). 
HUCHETTE (326-38-99). sam 19 h 30 : 

la Cantatrice chauve ; 20 b 30 : h Leço n . 
LA BRUYÈRE (874-76-99). sam 21 b. 
Æm 15 b : Mort accidentelle «Tm anar- 
chiste. 

LUCERNAIRE (544-57-34). sam I : 
18 h 30 : le Pain nu (dent.) ; 20 h 30 : les 
Mystères do cooTcssknmal : 22 h 30 : Vi- 
sages de Cocteau ; Il : 20 h 15 : Six 
bernes au pins tard ; 22 b 15 : l’Esprit qui 
vole. 

MADELEINE (2654749). sam. 20 h 45. 

dïm. 15 b : l’Amour fou. 

MARIGNY (225-20-74). sam 21 h: la 
S urpr i se (dem.). 

MTCHODIËSE (742-95-22), sam. 

20 h 30, dim 15 b : le Vison voyageur. 
MONTPARNASSE (3208940). sam. 

21 h 15, dim. 16 h tFAs tr o ii omc . 
NOUVEAUTÉS (770-52-76). sam. 21 b, 

dim. 15 b : rEmourfaupc. 

ŒUVRE (874-42-52). sam 20 h 30, dim 
16 h : l’Extravagant Mr. WQde. 
PALAIS-ROYAL (297-59-81). sam 
18 b 45 et 22 b : la Fille sot k banquet t e 
arriére. 

PONT DE LA TOURNELLE (278- 
81-58). sam-dim 20 b 30 : les Fourbe- 
ries de Scapm 

POnNIÉRE (261-44-16), sam 20 b 45. 

dim. 15 b 30 : fl agnor Fagotto. 
THÉÂTRE D’EDGAR (322-1142). sam. 
20 h 15 : les Babas cadres-, 

22 b . + 23 h 15 : Noas. on fait où on 
nous dit de faire. 

THÉÂTRE A BOURVIL (373-47-84). 
sam 21 b : les Dames de fer ; 22 fa : Y"en 
a œarr... h vous 7 

THÉÂTRE PRÉSENT (20342-55). sam. 

20 b 30. dim 17 b : l’Opéra de quai’ sous. 
THÉÂTRE DES VARIÉTÉS (233- 
09-92). sam 20 h 30, dim 15 b 30 : l'Éti- 
quette. 


La danse 


MAIRIE DU IV- (278-60-56), sam et 
dim à 21 heures : les Ballets historiques 
du Marais. 

ESCALIER D’OR (525-15-10.). sam 

19 b : Meenalahi Devï ; 22 b : Eaimafa- 
E. Kowalsfci (dent.). 

Le music-hall 

ALCAZAR (32942-20). sam. et dim 
22 h 30 : Spectacle. 

CRAZY HORSE SALOON (727-32-32). 
— m- et dim 21 h 15 et 23 b 45 ; sam. 
206 20, 22 h30et0bS0. 

ÉLÉPHANT BLANC (5624547). sam 
et dim 21 b : Frissons d’Hawaï. 

ÉLÉPHANT BLEU (359 - 58 - 64). sam 
et dim 22 b 30 : Tahiti. 

ÉLYSÉE-MONTMARTRE (252-25-15), 
sam. 21 b : Montmartre Fbbc. 

FOLIES-BERGÈRE (246-77-11). sam et 
. dim. 20 b 45 : Folies de Paris. 

OLYMPIA (742-25-49). sam et dim 

20 h 30: Ballets Trocfcadero. 

PALAIS DES GLACES (607-49-93). 
sam. 20 h 30 : La Velle. 

PARADIS LATIN (325-28-28), sam et 
dim 22 h 30 : Pxradhiae. 

PARC MONCEAU, sam 16 b; PARC 
MONTSOURES. dim. 16 h : G. Mecfatn. 
Classées X. G. Dahan. 

Les concerts 

SAMEDI 3 

LUCERNAIRE, 19 b 45 : C Bronzetti 
(Bach, Y saie. Serban) . 

EGLISE ST-MERRL 21 h : Chœur d’en- 
fants d’Anabach. dir. : IL Goede (Bach, 
McndeluMfan. Messiaen) . 

DIMANCHE 4 

ÉGLISE ST-MERRL 16 b : Ch. Pert»- 
nidis (Villa-Lobas, Webs, Brouwer). 

LUCERNAIRE, 19 h 45 : voir samedi 

CHAPELLE ST-LOUIS DE LA SALPÊ- 
TRIÈRE, 16 h 30 : O. Uny (Catoezon, 
Sweelinck, Bach). 

NOTRE-DAME. 17 b 45 : I. Tracey 
(Bach, Rcgcr, Bossi). 

Les festivals 

xvnp FESTIVAL ESTIVAL 
DEPARIS 
(227-1248) 

Bateamc-Mouckcs, sam 15 b 30 : Quatuor 
de saxophones de Paris (Scarlairi. Albe- 
niz. Rivier). 

RENCONTRES THÉÂTRALES 
DU CARREAU DU TEMPLE 
(274-46-42) 

Sam. 20 b 15 : la Folle envie ; 22 b : Robin- 
son Crnsoe and Company. 

Dim. 2 O fa 15 ; Hbtoria de un amer ; 22 b : 
Je, François Villon. 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
281 - 21-28 + 

(de 1 1 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 3 , dimanche 4 septembre 


cinéma 


la Oms marqués H sont interdits 
ans moka de tre ize s ns, (••) an nom 
de dbc-hnit ans. 

La Cinémathèque 

CHAIIXOT (704-24-24) 

Samedi 3 septembre 

rh«Bipn f du einéwia, films d’auteurs, 
films rares : 15 b. Dieu a besoin des 
f^ nw i m w de J. Dcùumoy ; 17 h, Woy- 
zec k, de W. Herzog ; 19 b. Sans fusille, 
sans le sou. en quête d’affection, de V. 
Geasmamt : 21 h. Wbat Price Holly- 
wood 7. de G. Cuknr. 

DtMANCHE 4 SEPTEMBRE 
Classiques du cinéma, films «fautons, 
films ra res : 15 h, Edouard et Caroline, 
de J. Becker : 17 h. le Saut dans k vide, 
de M. Beûodùo ; 19 b. Nick’s movie, de 
W. Wenders et N. Ray ; 21 h. la Dame 
du vendredi, de H. Hawks. 

BEAUBOURG (278-35-S7) 

SAMEDI 3 SEPTEMBRE 
rrtnvtwp iHt du ciném a , films d’aotetus, 
films rares: 15 b. le Miracle des loups, 
de R. Bernard : 17 b. Quatre hommes et 
une prière, de J. Ford ; Ciné m a chilien: 
19 h, la Triple Mon du tro i si ème person- 
nage, de H. Soto ; 21 h. Actes de Man- 
gin, de M. Littia : 

DIMANCHE 4 SEPTEMBRE 
Classiques du ri»™ films d’auteurs, 
fOrns rares: 15 b, la Meilleure Part, de 
Y. ADégret ; 17 h, Suez. d’A. Dwan ; 
Cinéma cfaiüen: 19 h, le Hussard de la 
mort, de P. Sienna ; 21 h. Trais Tristes 
Tigres, de R. Rniz ; 

Les exclusivités 

L’ANNÉE DE TOUS LES DANGERS 
(Aml, va) : Cmoches. 6* (6391042) ; 
Marbeuf, 8* (225-18-45). 

L’ARGENT (Fr.) : Haulef étrillé, 6* (639 
79-38). 

LES AVENTURES DE PANDA (Jap-, 
vX) : Templiers. > (272-94-56) . 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A, vX) : Trois Hansttnam t, 
9- (770-47-55). 

LES AVENTURIERS DU COBRA D’OR 
(A, vX) : Paramomn-Opéra, 9» (742- 

56- 31). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Decfert 
(H. sp), 14» (321*4141). 

CARBONE 14, LE FILM (Fr.) : Le Ma- 
rais (Hap.). 4- (27647-86). 

CARMEN (Esp-. v.a) : Gaumont Halles, 
1“ (297-49-70) ; Sarint-Gennain Vükge. 
5* (633-63-20); Bretagne. 6* (222- 

57- 97); Haaiefenflle. 6" (633-7948); 
Pagode, 7- (705-12-15) ; Gaumont 
Champspâysées. * (3594447) ; Par- 
nassiens, 14* (329-83-11); Gaumont 
Convention. 15* (828-42-27). - VX : 
Impérial. 2* (742-72-52) ; Saint-Lazare 
Pasqmer, 8» (387-35-43) ; Nations. 12* 
(34344-67) ; Fauvette. 13* (331- 
60-74) ; Gaumont Sud. 14* (327-84-50) ; 
Parité Cüehy. 1 8- (522 4641) . 

CHALEUR ET POUSSIERE (Ang^ 
va) : Ciné Beaubourg. 3* (271-52-36) ; 
U.G.C. Odéon, 6* (325-7148) ; U.G.C 
Rotonde, 6* (633-09-22) ; U.G.C. 
CbampsElysées. 8* (359-12-15); 19 
Jaflïet Beaagremlk. 15* (575-79-79). - 
VX : U.G.C Boulevard. 9* (24666-44) ; 
U.G.C Gare de Lyon. 12* (34341-59) ; 
Murat. 16* (651-99-75); Images. 18* 
(52247-94) . 

QDCANOS STORY (Max., va) : Esco- 
rtai . 13* (707-2844). 

LE CHOIX DE SOPHIE (A, V.o.) : doo- 
cbes, 6* (633-10-82) ; U.G.C Biarritz, 8* 
(723-69-23). - VX : U.G.C. Opéra. 2 • 
(261-50-32). 

LE CERCLE DES PASSIONS (lu v.o.) : 

Lncernaire, 6* (544-57-34). 

COUP DE FOUDRE (Fr.) : Colisée. » 
(359-29-46). 

LA CRIME (Fr.) : Forum, 1« (297- 
53-74) ; Rex. 2* (236-83-93) ; U.G.C 
Opéra. 2* (261-50-32) ; Ciné Beaubourg. 
3* (271-52-36) ; U.G.C Montparnasse, 
6* (544-14-27) ; U.G.C Odéon, 6* (329 
7148) ; U.G.C. Rotonde, 6* (633- 
08-22) ; U.G.C. Biarritz, 8* (723- 
69-23) ; U.G.C. Normandie. 8* 

{ 359-41-18) ; Marignane (359-92-82) ; 
f.G.C. Boulevard, 9* (24666-44); 
U.G.C Gare de Lyon, 12* (34341-59) ; 
Athéna, 12* (34347-48); Paramount 
Galaxie, 13* (580-1843) : U.G.C. Gobe- 
ims, 13* (336-23-44) ; Mistral. 14* (539 
52-43) ; U.G.C. Convention. 15- (828- 
2064) ; 14- Juillet Beangrenelle, 15* 
(575-79-79) ; Murat. 16* (651-99-75) ; 
Pacammmt Maillot, 17* (758-24-24) ; 
Images. 18* (522-47-94) ; Secrétait. 19* 
(241-77-99). 

CUJO (A, vX) (•) : : RicbeHeu. 2« (239 
56-70). 

DANS LA VILLE BLANCHE (Sms.) : 
14-JniUet. Parnasse, 6* (326-S8-00) ; 
Saim-Ambrobc, II* (70049-16). 

DARK CRYSTAL (A_, vX) : Trois Hauss- 
mann, 9* (77947-55). 

DEBOUT LES CRABES, LA MER 
MONTE (Fr.) : Arumbib Marivaux, 
2* (29640-40) ; Paramount QrtAniy 6* 
(325-59-83) ; Paramount City Triomphe, 
8* (562-45-76) ; Paramount Montpar- 
nasse, 14* (32990-10). 

DE SI GENTILS PETITS MONSTRES 
(A, vX) (“•) : Maxevüle. 9* (779 
7246) ; Parité Clicfay, 18* (522-4901). 
WEU ME SAVONNE (Bots, va) : 
Quintette, 5* (6397938) î George V. » 
(56241-46). - VJ". : Impérial Parité. 2* 
(742-72-52) ; Montparnasse Parité. 14* 
■ (320-12-06) ; Passy. 14* (288-62-34). 
LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bou.-A_ vx.) : Forum Orient 
Express, I- (23363-6 5) ; Quintette, 5* 
(633-7938) ; Marignan. » (3599242). 
- VX : Français, 9* (770-3348) ; Mestt- 
panos. 14- (32742-37). 


DIVA (Fr.): Movie*, 1- (260-43-99) ; 
Panthéon. S* (354-1504). 

ENIGMA (Fr„ X, va) ; U.G.C Biarritz, 
8* (7236923). 

EQUATEUR (Fr.) (*) : Gaumont Halles, 
l- (297-4970) ; Berlitz. 2* (742-60-33) ; 
Hautefeuille, 6* (6397938) ; Colisée, 8* 
(359-29-46) ; Maxévtlle, 9* (779 
7246) ; Nations. 12* (3490467) ; Fau- 
vette, 19 (331-60-74); Miramar, 14* 
(3204952) ; Gaumont Sud, 14* (327- 
84-50); Olympic, 14* (54267-42) ; 
ConventkmSt-Cbaries, 19 (5793900) ; 
Vkwr-Httgo, 16* (727-4975); Parité 
Clichy, 18" (52246-01). 

E.T. L’EXTRA-TERRESTRE (A^ vX) : 
Trois Haq,wnaim, 9 (770-47-55) . , 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : Quin t ette, 9 
(6397938) ; George-V. 8* (56241-46) ; 
Ambassade, 8" (3591908) ; Français, 9* 
(770-33-88) ; Mootparnos. 14* (327- 
57-37) ; Grand Pavois, 19 (5544645). 

EVXL DEAD (A, va) (*) : U.G.C Dan- 
ton. 6* (3294262) ; U.&C. Ermitage. 8* 
(3591971). - V.f. ; Rex, 2* (236- 
8993) ; U.G.C. Boulevard. 2* (249 
66-44); U.G.C. Gobelinx. 19 (336- 
23-44) ; Paramount Montparnasse, 14* 
(32990-10); U.G.C, Convention, 19 
(828-2064) ; Paramount Mo nt martre. 
18* (606-34-25). 

FAITS DIVERS (Fr.) Ssmt- 
André-des-Arts, 6* (32648-18). 

FANNY ET ALEXANDRE (Suéd^ va) : 
Olympic Luxembourg, 6* (633-97-77). 

FANNY HDLL (“) (A, va) : U.G.C 
Odéon. 6* (32971-08) ; Biarritz, 8* 
(7236923) ; vX : furent O- Express. 1** 
(2336365) ; Rex, 2* (2364343) ; Rio 
Opéra, 2* (742-82-54) ; U.G.C. Opéra, > 
(26160-32) ; U.G.C Montparnaoe. 6* 
(544-14-27) ; U.G.C Gare de Lyon. 12* 
(34901-5 9) : U.G.C. (Gobeliaa, 19 
(336-2914) ; Mistral, 14* (5395243). 

LA FEMME DU CHEF DE GARE (AIL. 
va) : 14- Juillet Parnasse, 9 (326- 
5900). 

FRAGMENTS POUR UN DISCOURS 
THÉÂTRAL - VTIEZ - LE CONSER- 
VATOIRE (Fr.) : Studio Batrtnd. 7* 
(7896466). 

FURYO (Jap^vA) : Ambassade. 8> (359 
1948) ; Paramount Odéon, 6* (229 
5943) ; vX ; Arcades, 2* (23954-58) ; 
Miramar, 14* (3204952). 


US FILMS 
NOUVEAUX 

BARBE DDR ET LES PIRATES, 
film américain de Mel Damski 
(va) : Ciné-Beaubourg. 9 (271- 
52-36) ; Cluny-Écolec. 9 (354- 
20-12); Barriez. 8* (7296923); 
(vX) : Rex. 2* (2364343) ; U-G.C- 
Opéra, 2* (261-50-32) : Rotonde. 6*. 
(633-08-22) ; Ermitage, 8* (359 
1971) ; U.G ,C. -Boulevard. 9 (246- 
6644) ; U.G.C-Gare de Lyon, 12* 
(34341-59); U-G.C-Gobdrna, 19 
(336-2344) ; Mistral, 14* (539 
5243); Moral. 16* (6514975); 
Images, 1» (5224744). 

LA FEMME DE MON POTE, Ehn 
français de Bertrand Blier : 
Gaumont-Halles, 1- (2974970); 
Berlitz, 2* (74260-33) ; RRfaefiea, 2> 
(23956-70) ; Qoimeue, 9 (639 
79-38) ; Cluny-Palsce, 9 (354- 
07-76) ; Marignan, 8* (3594242) ; 
George-V. 8* (5624146) ; St-Lazarc 
Pasqaier, 9 (387-3543) ; Français, 
9 (770-33-88) ; Athéna, 19 (349 
0065); Nation. 12* (3490467); 
Fauvette, 13* (33160-74) ; 
Gaumont-Sud, 14* (327-84-50) ; 
Montparnasse- Parité, 14* (320- 
1246) ; Bienvenue-Montparnasse, 
15* (544-25-02) : Gaumont- 
Convention. 19 (8284927) ; Victor- 
Hugo. 16* (7274975) ; Paramoom- 
MaiOot. 17* (758-24-24): Wepler. 
1 8* (522-46-01 ) ; Gaumont- 
Gambetta. 7» (636-10-96). 

FRÈRE DE SANG (*), film américain 
de Franck Henenlo n er. (va) : Fo- 
rum Orient-Express. 1“ (2336365) ; 
Quintette, 9 (6397938) ; Ambas- 
sade. 8* (3591908) : (vX) : Maxé- 
vüle, 9* (770-72-86) ; Parnassiens. 
14* (329-8911) : Images. 18* (522- 
4744). 

LA JAVA DES OMBRES, film fran- 
çais de Romain Goupil : Forum, 1* 
(297-53-74) ; U.G.C.-OpéTA 2* 
(261-50-32) : 14 JuUctrRadiie. 6* 
(326-1968) ; 14 Juilkt-Parnssie, 6* 
(326-5840) : Biarritz. 8* (723- 
6923) ; 14 Juület-BasxiUe. Il* (357- 
9061) : 14 JnfUet-Beaugrenelle, 19 
(5797979). 

PERSONNE N’EST PARFAIT. fOm 
italien de Pascale Festa Campanile 
(va) ; Paramoum-City. 8* (562- 
45-76) ; (v.f.) : Paramounc- 
Marivaux, 2* (2964040) : U.G.C- 
Dantou. 6* (329-42-62) ; 

Paramount -Opéra. 9* (742-56-31) ; 
Paramount- B as tille. 1 >* (343- 
7917) ; Paramoant-Galaxrë, 13* 
(580-18-03) ; Paramount- 

Mompanaasc, 14* (32990-10) ; 
Para mou ut-Orléans. 14* (540- 
4541) : Convention St-Charles, 19 
(579-3340) ; Paramonnt- 

Moolmartre. 18* (606-34-25). 

RÉVOLTE AU PÉNITENCIER DE 
FILLES (*•). film français de Gil- 
bert Roussel : Paramoum-City. 8* 
(562-4976) ; Max Lindcr. 9* (770- 
40-04) ; Paramount -Opéra. 9" (742- 
56-31) : Paramouat -Bastille, 11* 
(3497917) ; Parama uni-Galaxle. 
13* (580-1843) ; Paramount- 
Montparnaase. 14* (32990-10) ; 
Convention Sx -Charles, 19 (579 
3340) : Paramoom-Mommanie, 19 
(606-34-25). 
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GAUIN (Brés- va) : Denfert (FLsp.) 14* 
(321-4141) ; CUtdet-Vktoria (Hjp.) 
I- (50994-14). 

GANDHI (A. va) : duny-Palsee. 9 
■ (35447-76) ; Elysée* Lincoln, 9 (359 

36-14) ;vX:Capri. 2* (508-11-69). 
HISTOIRE DE FIERA (Fnmco-tL. va) 
(-) : Noctambule* 9 (35462-34). 
L’HOMME BLESSÉ (Fr.) (•) : Pansa- 
siens, 14* (320-30-19). 

L’HOMME DE LA RIVIÈRE D’AR- 
GENT (Ans-, va) : Excoriai Pa n oram a. 
13* (707-28-04). 

JOY (Fr.) (”) : U.G.C Daman. 6* (329 
4262) ; U.G.C. Montpsisasse, 6* (639 
08-22); U.G.C Normandie, 8* (359 

41- 18) ; U.G.C. Boulevards, 9* 
(2466644). 

LE JUSTICIER DE MINUIT (A-, vX) 
(—) : Gaîté Boulevards, 2* (2336746) ; 
U.&C Opéra, 2* (261-50-32) . 
KOYAANISQYATSI (A^ va) : Para- 
mount Odéon. fi- (3295943) ; Biarritz, 
8* (7236923) î-Escuriai, 13* C707- 
2844) ; Kmopancrama. 19 (3065060). 
LUDWIG- VISCONTl (II, va) : CHyro- 
Saim-Germain, 6* (22247-23) ; 
tpic-Bahac, 9 (561-1060) ; Pxr- 
, 74* (3294911). ‘ 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU (Fr.) : 

Epée-de-Boô, 9 (337-5747). 

LA MATIOUETTE (Fr.) : Olympic 
(Hop.). 14* (54267-42). 

LA MÉMOIRE (Egyp-, va) : Stndio des 
Uranlines, 9 (354-3919) ; Olympic, 14* 
(54267-42). 

LE MONDE SELON GASP (A, va) : 

Cilié Bcanboorg. 3* (27162-36) . 

LA MONTAGNE MAGIQUE (AU, 
va) : Forum Orient-Expreas, 1* (239 
6365) ; Saint-Gamam Stndio, 9 (639 
6920) ; Gaumont Colisée, 8* (359 
2946) ; Parnassiens, 14* (3294911). 
MONTY PYTHON, LE SENS DE LA 
VIE (A, va) ; Forum, 1- (2974974) ; 
Impérial. 2* (742-72-52) ; Epée de Bras, 
9 (337-57-47) ; Marignan, 8* (359 
9242) ; Parnassiens. 14* (3298911). 
NEWSFRONT (Ausl. va.) Saisi- 
Andrédes-Arts (HLsp.) 6* (32648-18). 
NOUS ÉTIONS TOCS DES NOMS 
D’ARBRE (Fr.) : Marais. 4* (279 
4746). 

OFFICIER ET GENTLEMAN (A^ va) : 
7* Art Beaubourg, 3* (27934-15). 

ŒDL POUR <EIL (A-, vX) : MaxévQk, 9 
(7797246). 

PATRICIA (AuL), ( M ). (va) r Ermi- 
tage, 8» (3S9IÎ-71) ; vX : U.G.C 
Opéra, 2* (2616932) ; Parité CEcby. 19 
(522-4601). 

PAULINE A LA PLAGE (Er.) : Quotités 
(H. tp.) 6* (6391982). 

FORETS B (A.), (va) : Marignan. 8* 
(3599982). - (VX) : Français, 9> 
(77933-88) ; Martparnasae-Pubé. 14* 
(3291246). 

LES PRÉDATEURS (Brit) (*), (va) : 
Forum Orient-Express, I** (297-5974) ; 
Saint-Michel. 9 (326-7917) ; Mari- 
gnan. 8* (3599242). - (VX) : Fran- 
çais, 9* (77933-88) : Mnrùpa marne Pa- 
rité, 14* (3291246). 

LE ROI DES SINGES (CMara*) (vX) : 

Marais. 4* (2784746). 

STELLA (Fr.) : Berlitz, 2* (7426933) ; 
Bretagne, 6* (222-57-97) ; Ambassade. 
» (3591908). 

SUPERMAN m (A.), (va) ; Ambas- 
sade. 8* (3591908) ; George Y. 8* (562- 
41-46) ; 14 Juillet Beangrenelle, 15* 
(575-7979). - (VX) : Forum, 1» (297- 
5974) ; Berlitz. 2* (7426933) ; Riche- 
lieu. 2* (23956-70) ; Fauvette, 13* <331- 
6974) ; Gaumont Snd, 14* (32744-50) ; 
Miramar, 14* (32989S2) ; Parité CB- 
chy, 18* (5224601) ; Gaumont Gam- 
betta. 29 (636-1996). 

TONNERRE DE FEU (A.), (va) : Gné 
Beaubourg, 9 (27142-75); U.G.C. 
Danton, 6* (3294262) ; Normandie, 8* 
(35941-18) ; Publkii Chatnps-Hysécs. 
8» (72976-23). * (VX) : Rex, 2* (236- 
8993) ; U.G.C Montparnasse. 6* (544- 
14-27) ; U.G.C Gare de Lyon. 12* (349 
01-59) ; U.G.C. Gobelitu, 13* 
(336-2344); Paramount Galaxie, 13* 
(5891803) ; Paramount Montparnasse, 
14* (3299910) ; Paramount Orléans, 
14* (5494991); U.G.C Convention. 
15* (8284964) : Paramount Maillot, 17* 
(758-24-24) ; Parité Wfipler. 18» (522- 
4601) ; Secrétan, 19* (241-77-99). 
TOOTSIE (A.), (va) : Marbeuf. 8* (229 
1845). - (VX) : U.G.C Opéra, 2* 
(261-5932). 

LA TRAVIATA (It-), (va) ; Vcad&ne, 
2* (742-97-52) ; MonteCario, 8* (229 
0943). 

LA TRILOGIE D”APU (1«L), (va); 
14 Juillet Parnasse, I», 2*. 3* partie, 
6* (3295800). 

LA ULTIMA CENA (Cttb.) (va) : R 
sp. Denfert, 14* (32141-01) ; Hsp Cb9 
telat Victoria, 1- (508-94-14) . 

UN FLIC AUX TROUSSES (A.) (vX) : 

Paramount Opéra. 9* (7426661).. 
VICTOR, VICTORIA (A.), (va) ; Sait*- 
KGcbeL 5* (3297917). 

LA VIE EST UN ROMAN (Fr.) : Stndio 
Cujas, 5* (3544922).' 

VIVEMENT DIMANCHE (Fr.) : Gau- 
mont Halles, 1- (2974970) ; Richelieu, 
2* (2336970) ; Studio de la Harpe, S* 
(6392952) ; Hautefeuille, 6* (639 
7938) ; La Pagode, 7* (70912-15) ; Ma- 
rignan, 8* (359-9242) ; Etysées-Iincdii, 
8* (3593914) ; Saint-Lazare Fxiqttier, 
«• (387-3543); Français, 9* (779 
3348) ; Nation. 12* (3430967) ; Mont- 
paresse Parité, 14* (3291206); Mis- 
tral, 14* (539-52-43) ; P.L.M. 
Saint-Jacques. 14* (589-6842) ; 
Bienvenlle-Montpaznasse, 15* (549 
- 2902) -, Gaumont Convent i on. 15* (829 

42- 27); 146ni0et Beangrenelle, 15* 
(5797979) Maytalr Parité. 16* <529 
2706); Paramount Meükx, 17* (758- 
2924) ; Parité Wépter. 18* (522-4601) ; 
Gaumont Gambetta. 20> (6391996). 

LA VOITURE (Fir.) : Studio Bertrand. 7* 
(7896466). 

LE VOYAGE A DEAUVILLE (Fr.), (H. 

Sp.) : Olympic, 14* (5426742) . 

VOUS HABITEZ CHEZ VOS PA- 
RENTS ? (Fr.) : Berlitz, 2* (742- 
6933). 

VOS LE CHASSEUR DU FUTUR (A.), 
(v.o.) : Forum Orient Express, 1» (239 
6365) ; Paramount Odéon, 6* (329 
5983) ; Publier* Champs-Elysées, g* 
(7297923). — (VX) : Paramount Mari- 
vaux. 2* (296-80-40) ; Paramoom Opéra. 
2* (742-5931) ; Paramoom Bastille, 12* 
(3497917) ; Pararaoum Galaxie. 13* 
(5891803) ; Paramount Montpanaae, 
14* (329-9910) : Convention Saint- 
Charles. 15* (5793300); Paramount 
Montmartre, 18* (609392 5) ; Sécrétait. 
19* (241-77-99). 


Communication 


vu. 


A L’ÉMIS SION « VEN DREDI » 

La mort en face 


Atteinte d’une grave matarSe 
sanguin*, Voiérie. douze ans, que 
nous avons vue Je. Z septembre 
sur FR 3 dans rémission c Van- 
dreeS refuse le douloureux, trai- 
tement conventionné! qu’on tur- 
athnmstra depuis deux ans. EBe 
refuse surtout rambônce du ser- 
vice hosphaSer où eBa est soi- 
gnée, ne supporte plus la ' dou- 
leur, renfermement, 

l'incompréhension. Finalement 
eBe sort .de rhôprtaL condamnée 
i mourir. C’est le début cT un 
combat singulier entra tentant 
soutenus par sa mère, et le mé- 
decin chef de service. L'affaire 
ensuite se compBque. Valérie a 
recours à ce que. fauté de mieux. 
on dénomme ta « médecine ps- 
raQèle » puis revient à Fhôpitat 
où, soignée dans un service pour 
adultes, eUe s’estime atÿounThta' 
sati s fa ite. 

On imagine la somme de 
questions contenue dans un tèi 
scénario, tout comme rutiïisation 
qui peut en être faite : selon lee 
cas, nàstoùe de Valérie, c'est 
< la survie miraculeuse, un 
succès de rantimédeetne.» ou 
« la révélation tant attendue de 
la mauvaise face, sthumaîne. 
d'une médecine moderne farte 
d'acharnement thérapeutique et 
de pouvoir absolu, k 

" En reprenant, à la demande de. 
la Heu/te Autorité 0e Monde du 
1 * se pt embre), oe dtffrcsfo dos- 
sier, les producteurs du magsdne 
r Vendrez » prenaient un dotritih. 
risque : celui d'ajouter à la confu- 
sion et de conforter Valérie dans 


un rôle dé vedette rstfro- 
xSévîsée. 

Les Scveds n’ont pas été tota- 
lement évités - Que s'est-Ü passé 
entre Valérie et le première 
équipa médicale ? Comment ex- 
pliquer la survie actueBe de Valé- 
rie ? Jusqu’à quut point faire 
souffrir un enfant quand on n’a 
aucune -certitude de guérison ? 
Faut-il faire une absolue 
confiance au médecin ou, i Fin- 
verse. Jouer en faqe de lui au 
consomm a teur ? 

L'affaira pr ésentée état trop 
riche «r te positions dès partici- 
pants au débat trop tr anch é es 
pour qu’on puisse, an une haute. 
utSement avancer. Restent pour- 
tant les chiffres. < Trois malades 
cancéreux sur quatre, explique le 
pmfèeseûr Michel Boèon {hôpital 
Saint-Louis. Paris), connaissent 
T existence des médecines « hé- 
térodoxes ». Un sur dix. voire un 
sur cinq, y a recours durent sa 
maladie ». Pourquoi ? Hantise de 
le souffrance et de la mort ? Vo- 
lonté de ne laisser passer aucune 
chance ? Besoin irrationnel ? 
Sans doute. Mais aussi, comme 
Font montré les témoignages 
filmés présentés sur d'autres. 
cas. au-delà de ta compétence 
mérficale et hœprtaSera, un be- 
soin absolu de sourfras, de com- 
préhension. die chaleur et de gen- 
riUesse. En d’autres termes, 
autant d’énergie qui ne s’impro- 
visa guère et qui parfois résiste , 
mal au specta cl e de la souffrance 
et de la mort des jetâtes ma- 
lades. 

JEAN- YVES MAIL 


L'hebdomadaire « Bordeaux actualités » 
cessede paraître 


. L’hebdomadaire Bordeaux actua- 
lités ne reprendra pas sa parution, 
comme prévu, le 8 septembre. Le 
groupe Sud-Ouest, à qui il appar- 
tient par r intermédiaire de la So- 
ciété nouvelle d'hebdomadaires, a 
décidé <f arrêter une publication qui 
aura coûté plusieurs millions de 
francs depuis sa création, alors que 
ne se dégageait pas la perspective 
d’un équilibre financier prochain. 

Créé en octobre 1981, cet bebdo- 
maire de vüle — cm «city maga-, 
ane » en jargon de métier r- avait 
vu sa diffusion baisser de JO 000 
exemplaires à moins de 1500 éû 
juin 1982. En septembre, son non- 
veau directeur, M. Michel Cotto, 
lançait une formule entièremeàt'tiif- 
férente, complémentaire des pages 
locales de Sud-Ouest,, son grand 
frère quotidien, axée notamment sur 
l’actualité politique, économique tX 
culturelle de FaggkwiéniDoo. La 
diffusion était remontée progressive- 
ment aux alentours de 3 000 exem- 
plaires avant l’été. Toutefois, une 
campagne de promotion importante 
en mai et juin derniers- n'avait- pas 
apporté les résultats espérés. 

La direction de Sud-Ouést a fait, 
d’autre part, savoir qu’envinm dix- 
personnes sur les quatorze em- 


ployées par l’hebdomadaire, direc- 
teur conquis, se verraient proposer 
dés Au» les différents mé- 

dias du groupe./ 

La fin de Bordeaux actualités 
sjjprifie-t-efle que toute, formule de 
* tiiy magazine» est' condamnée à 
plus ou moins long terme ? La liste 
est-, longue, des tentatives qui u’ont 
pas duré^ Tavaotrderœère en date 
étant le. . Deuxième - Journal de 
Rames ( le Monde .daté 26-27 dé- 
cembre 1982). Un autre hebdoma- 
daire. le Journal de Montpellier. 
connaît d’importantes difficultés 
(le Monde du 9 juin). Sx - licencie- 
ments ont été prononcés au mois 
d’août ; celui du directeur de la ré- 
daction, fondateur de la publication 
rachetée par l’indépendant. 
M. Pierre Serre, a toutefois été ro- 
fusé par Padministraticm. 

Avant les vacances,' la diffuâou 
du Journal dé Montpellier tournait 
amour de 8000 exemplaires, et les 
recettes publicitaires représentaient 
environ deux tiers, du chiffre d’af- 
faires; avec les licenciements effec- 
tués, il n’est pas impossible que le 
journal puisre parvenir à l’équilibre 
financier, qui avait été rompu par le 
passage ft une formule graphique 
plus coûteuse. 


• Le ministère de Véconomie. des 

finances et du budget vient d’autori- 
ser Je quotidien France-Soir à aug- 
menter son prix de vente k 3.80 F et 
à 7,50 F le samedi (avec le supplé- 
ment France-Soir magazine). Cette 
décision, rapportée au Bulletin offi- 
ciel de la concurrence et de la 
consommation du 2 septembre, fait 
suite à la décision analogue prise 
récemment à P égard du Figaro, us 
autre quotidien édité par le groupe 
que dirige M. Robert Hersant (Le 
Monde du l» septembre) . Une polé- 
mique avait éclaté- eu juillet entre le 
groupe Hersant et l'adimmstratioa 
des Stances k propos de ces aug- 
mentations de prix, que le gouverne- 
ment a finalement décidé d’accep- 
ter. . 

• Un nouveau directeur ^général 
au Financial Times. - M. Alan.' 
H&re abandonnera le 1“ octobre la. 
direction générale du journal, finan- 


cier mais continuera d’en présider le 
conseil . d'administration jusqu'à sa 
retraite an printemps prochain, il 
sera remplacé par M. Frank Barlow. 
directeur général du groupe West- 
minster Press. M. H are, Sg£ de 
soixante-quatre ans, est aussi mem- 
bre du conseil d'administration de 
l’agence Reuter et de Hebdoma- 
daire The Ecooohtlst. Ce change- 
ment intervient moins d’un mois 
après la fin de la grève d'une partie 
du personnel technique qui avait 
empéebé la parution du journal pen- 
dant dix semaines. Le comporte- 
ment de M. Rare durant le conflit' . 
aurait suscité un certain méconten- 
tement parmi les journalistes. — 
(AF.P.) •• _ 
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France/ Services 


RADIO-TÉLÉVISION- 


Samedi 3 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Jm : L'aaaaarin est dans fa vida. 
De J. Antoine et J, Bardin. 

21 .fi 50: Sirte /Shogun. 

D'après J. QaveU, réal J. Ld«ion. 

22 h 45 Journal 

22 h 65 22. VT& torocfc. 

23 h 2 5 JourosL 

23 h 40 U» soir, um étape. 

DEUXIÈME CHAINE ;A2- 

20 h 35 Variétés : Carlos. . 

21-h-35 -Jeu: Lac^tassa aux trésors. 

Au Pakistan. 

22 ' h 35 Spart-: catch & quatre. . 

23 b 6' JoumaL 


TROISIÈME CHAINE 

20 


FR 3 


23 

23 


h 35 Cycle Shakespeare: Bornéo «Juliette. 
Production de lé BAC. TV et Tune Life Télévision. 
Réal. : A- RakofT ; avec : P. Ryecan, R. Saire. 
h 10 JoumaL 
h 30 Mustdub. 


FRANCE-CULTURE 

20 b. Conte de la tare non étt tate , de B. Pünfcüc, tnd. 
M. Pétris. Avec P. Vanedc, P. CotaiSM-. 

22 h 5» Lafagaeda 


FRANCE-MUSIQUE 

16 h 30, Coaoert. (donné le 26 juillet 1983 à Munich) : les 
. Fies, de Wagner, par les choeurs et l’Orchestre sytnpbo- 
. nique de la ratio bavaroise, dir. W. SawaUsch ; sol ; 
H. flotter, A. Kohn, K. Lovant-. 

21 b 5, Coreart (donné le 4 août 1 983 au Festival de S&lz- 
bourg) : Quintette pour clarinette et cordes, de Brahms, 
. Phamasie für 8 Spieier, de Wîmberger. 


Dimanche 4 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 ..K _ - Emission islamique. 

S h 1 S. ..La «ourse delà via. 

Entretien avec le rabbin J. Eiscnbcrget teihüdstre de la 
Justice, M. R, Badinter. 

.10 . fi Présence protestante. 

10. h. 30 La jour du Soigneur. 

11. h . Messe. . 

célébrée en la paroisse de Gtüry-en-Vexin (Val-d'Oise) ; 
préd. Père Hubant. 

! 12 h Cérémonie du souvenir. 

' Célébrée depuis la grande synagogue delà rue de la Vio- 
twreâtaris. 

12 -h 30 CÿcBsriwi.CliampionnKO du monde. 

12 h 56 Face à Sas. ' 

13 h ' JoumaL 

13 h 30 Série : Enquête en direct. 

14 h 30 Le - Relais du dimanche, en direct du 

studio- 17. • ... 

17 h • Sérié : Lés cheveux du aofeiL 

18 :b Sports. dimanche. ' 

18 h 30 Les animaux du monde. 

19 h Série : Les quarantièmes rugissants, 

de J. Pfcrrin, céeL Ch. de ChaJongc (2? épisode). 

L'histoire de Donald Crowhurst. engagé solitaire dans 
la course nautique autour du monde en 1968, traitée 

■ sous la forme d'un drame psychologique avec de 
superbes images. 

20 h Journal (età22h25). 

20 h 35 Fibn : l'Odyssée du «tfindënburg». 

Film américain de R. Wïse (1975), avec G.C. Scott, 

. A. Bancroft, W. Atbextoa, R. Thxnnes, G. Young, 
B. MereditlL.(ReÆfiitskm.). ' . 

22 h 35 Droit dë question: Réat J. Audnr. 

23 h 20 JoumaL 

23 h 35 Lettre alméë. * 

Déclaration d'un timide 

DEUXIÈME CHAINE : A2 ’ • 

12 h 45 Journal.- - 

13 h 20 Cirque Bush ftofand. :-: 

14 h-15 -Série :Kungftl L r= ':V . 

fs h' s : VaHétâS rsréri chnnmt. . f. ; 
TB ü '4 'Ènatis Lbridroé-Parâi: "‘ T, ; 

17 h Série: Les amours de la Belle Epoque. 

17 h 35 Histoire de la grandeur et de ia déca- 
dence de César Bteottawi (3* partie). 

D'après Balzac ; adap. : R. Lucot. 

18 h 55 Stade 2. 

20 h JoumaL - 

20 h 35 Série : Un pays, une musqué. 

L'Amérique latine :T Argentine. 

21. h 25 Série documentaire : Paris-Paris, 
de T. Wehu-DaiuBch et Y. Xovacs. 

J" partie : l’Espoir (1936-1944). Une prolongation de 
l'exposition réalisée en 1981 au Centre Georges- 
Pompidou. 

22 h 25 Jazz : La grande parada. 

Jay McShana Quintet. 

22 h 60 JoumaL - 

TROISIÈME CHAINE : FR3 

18 h 35 Potr les jeunes. 

19 h 40 R.F.O. hebdo. 

20 h Séria : BennyHflL 

20 h 35 Série : Histoires de Histoire: 

Réal. R Peyrotco -Tiras châteaux dnPomigaL 


21 -h 30 Aspects du court métrage -français. 

Et si fêtais rousse ? de N. Alpd ; la Grande Belle, de 
G. Feux. 

22 h 6 JoumaL 

22 h 30 Cinéma de rrânurt (cycle Charles Vanal) : 
Obsession. 

: . Hlm français de Maurice Tourneur (1934), avec 
JT. Yonne!. C. Vanei, L. Lagrange, P. Amiot, 
G.Paulais (N.). 

Lu Kbiration d'un malade mental, pour faire lever un 
séquestre. Ce moyen métrage de complément est tiré 
d'une pièce d'André de Larde, auteur souvent joui au 
« Grand Guignol ». 

Vers 23 h 10 Carrefour. 

FÜm français de JC Bcrnbardt (1938), avec C. VaneL 
T. Fédor, S. Prim, J. Berry, M. Génial, J. Claudio (N.). 
Un industriel engage un procès contre ne maître chan- 
teur qui l’accuse d'être un malfaiteur ayant usurpé 
l'identité d’une morte. Or une blessure dé guerre lui a 
fait perdre ta mémoire d'une partie de son passé. Qui 
est-Ù ? Mélodramatique, émouvant par ses rebondisse- 
ments, ce film, réalisé par un émigré allemand, a permis 
à Charles Vanal — entouré d’acteurs célèbres - une 
forte composition d'homme tourmenté par l’énigme de 
■ sa personnalité 
O h 20 Prélude à la nuit. 

Lamentation, de Froberier, par E. Chojnacka (cla- 
vecin). 

FRANCE-CULTURE 


17 b 30, Ptbd p a b ter r orisme htnsitlnsrl, par 

E. Hirsch. 

18 h 30, Ma aoa trappe. 

19 h 10, Leoafinad 
28 b. Opéra français. . 

FRANCE-MUSIQUE 

19 h, Jazz rimas : l'orchestre Hamsa Musc de Richard 
Cauz et le dno Karin Krog-Jobn Sunnan. 

20 h, Cenoert r Prométhée ou le poème du feu. symphanc- 
myslèrc de Scriabine, par l’Orcbeatre symphonique de la 
radio de Berlin, dir. G. Albrecht ; soL : B. Bloch, piano. 

22 b 30, Les Agra ire s du âne ; 23 h, entre gniUemets; 
Oh S, jazz d'emprunt : détournements de cbansons frao- 


TRIBCStS H tttlAB 

. . DIMANCHE 4 SEPTEMBRE 

. — ' ■ Af. Jean-Pierre Chevènement, ancien minis- 
tre, est reçu au «Club de la presse» sur Europe I, à 
19 heures. 

. . — M. Roland Leroy, directeur de l’Humanité et 
membre du bureau politique du P.C.F.. est l'invité 
de l'émission «Forum» sur R.M.C., & 12 h 30. 

LUNDI 5 SEPTEMBRE 

- M. Jacques Pommatau, secrétaire général de 
là Fédération de l'éducation nationale (FEN).par- 
ticipe à l’émission «Plaidoyer» sur R.M.C., à 
8 h 15. - 

— M Simone Veil, ancien président de 
l'Assemblée européenne, est l'invitée de l'émission 
«L'heure de vérité» sur Antenne 2, à 20 h 35. 

— M. André Bergeron, secrétaire général de 
Force ouvrière, est reçu au journal de FR3, à 
22 heures. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 3529 
v HORIZONTALEMENT 

L Terme d'amitié. - IL Profonde quand on n'a pas la parole. Endroit 
où Ton peut sauter. - IH. Baie dû Japon. Vieille ville. S’éprit d’un drôle 
d’oiseau. - TV. Qu'au n’a donc, pas pu. écraser. Fut mise sur des tables. - 

Ikr^cLjTc^ 125456 7 8 91011 12 KJ4 15 

Fleuve côtier. — 

VI. pes filles de Ja ' 
famille.. Vu comme 
dans un rêve. - 
VU. Fait entendre 
un son de cloche. 

Gros paquet. — 

VIII. Tentative 
(épelé). Peut être 
utilisé pour tout ce 
qui est dessous. - 

IX. H en faut plu- 
sieurs pour faire on 
pâté. Qui ont donc 
été portés. — 

X. Ken attachées. 

Fait sauvent un pli. - 
Le revers de la mé- 
daille. — ' XL Pour 
Ber. Civil quand ou 
fait une déclaration. 

Pronom. - XII. Possessif- Un étran- 
ger. Demi-tour. Lettres pour annon- 
cer que tout va bien. Pronom. — 

XîU. Agir ea feignant Armée d'au- 
trefois. Vaut dix à la belote. — 

XIV. Grand pour h haute. Prouvent 
quH y a eu de la circula tsoo. - 

XV. A chaque coup, elle met le pa- 
quet. Utile pour le nettoyage des ri- 
vières. Comme l’ignorance, quand 
on ne sait rien. 



VERTICALEMENT 

l.-Ne tiennent pas debout quand 
ils sont boiteux. - 2. Sont cossus. 
Bon en Tunisie. Partie de bâtiment. 
- 3. Agir comme celui qui voit 
rouge. Colère.. Bon à cueillir. - 
4. Participe. Des gens qui ont du 
mal à cracher. - 5. Qualifiées de 
quand on passe, à l'exécu- 


tion. Difficulté. Endroits où Tou 
trouve du bois. - 6. Qui n'a donc 
pas été pesé. Adverbe. - 7. Un agré- 
ment en Russie. Bout de bois. Panier 
percé. Fait la belote avec sa dame. 
— 8. Passe à Évreux. Affluent du 
Danube. Pas annoncé. Note. — 
9. Conjonction. Pas conservés. Le 
premier grand prêtre. - 10. Peut 
être un remède. Ordre de départ Un 
mot qui prouve qu’on n’a rien in- 
venté. - 11. Prince troyen. Quand il 
y en a, c'est que c’est un peu fort Se 
lancer dans les retranchements. — 
12. Article arabe. Peut être fourni 
par le fromager. Brillait - 13. Sor- 
tait de l’enveloppe. Esprit de l'étran- 
ger. Jetés pour jouer. — 14. Néga- 
tion étrangère. Borde le Sahara. 
Endroit qui n’est pas fait pour les ca- 
bots. - 15. Peuvent se faire traiter 
de perroquets. Faire la planche par 
exemple. 

Solation du problème n» 3528 

Horizontalement 
L Rapin. Zoé. II. Isolement - 

III. Me. Osl - IV.- Appoint 

V. Iseult Va. - VI. Linceul - 
VIL Léthargie. - VIII. Aile. MÛ. - 
IX. Acné. Pas. - X. File. Page. - 
XL Are. Mites. 

Verticalement 

1. Rimaille. Fa. 2. Asepsie. Air. 
3. Po. Pentade. - 4. Illiouchine. - 
5. Né. Iléale. 6. Monture. Pi. 
7. Zest. Lg, Pat - 8. Ont Image. - 
9. Et. Raseuses. 

GUY BROUTY. 


MÉTÉOROLOGIE 



PRÉVISIONS POUR LE 4.9.83 DÉBUT P E MATINÉE 



Srwnfla/d fv» Verglas 
dans .la région - 


Erohtin probable do tem p s en France 
entre le samedi 3 septembre à 0 beux* 
et le dtaoche 4 septembre i minnlt- 
L Instabilité encore bien marquée sur 
les régkms da Nord s’atténuera progres- 
sivement -samedi sur une grande partie 
de la France, et une perturbation peu 
active circulant dans un flux rapide 
d'ouest abordera dimanche le nord-ouest 
du pays, candis que les régions du sud 
du pays resteront bien protégées par une 
poussée de raaticydoaedes Açores. 

Dimanche un temps peu nua- 

geux et Bais prédominera sur le pays, 
excepté de la Manche orientale an Jura, 
où tes passages nuageux, parfois accom- 
pagnés d’averses et de vent forts, seront 
encore fréquents. 

Dans fa journée, un temps très nua- 
geux à couvert avec possibilité de quel- 
ques pluies s’éablira de la Bretagne et 
de la Normandie au nord de l’Alsace et 
aux Ardennes. Quelques éclaircies sont 
probables sur les régions du Nord. Plus 
an sud, les périodes ensoleillées prédo- 
mineront (risque de b»iy* de brouillard 
matinaux sur r Aquitaine) . Le mistral et 
ia tramontane continueront de souffler, 
avec début d'atténuation dans l'après- 
midi Le vent d’ouest dominant sera tou- 
jours assez fort à fort prés des côtes du 
Nord-Ouest. Les températures mini- 
males seront voisines de 1Q°C Hun» 
l'intérieur do pays, à 13*C pris des 
côtes de la Manche, et raprés-midi elles 
atteindront 16 &26^C du nord au sud- 
La pression atmosphérique réduite au 
nràeau de te mer était à taris, le 3 sep- 
tembre 1983 à 8 heures, de 1011,1 nùlli- 
bars, sent 758,4 mülimètiea de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le marimum enregistré au cours 
dé te journée du 2 septembre ; le second 
le minimum de te nuit du 2 septembre 
an 3 septembre) : Ajaccio. 28 et 18 


PRÉVISIONS POUR LE 4 SEPTEMBRE A O HEURE (G.M.T.l 



degrés ; Biarritz, 25 et 16 ; Bordeaux, 24 
et 15 : Bourges. 22 et 13 ; Brest, 19 et 
12; Caen, 23 et 13 ; Cherbourg, 20 et 
13 ; Clermont-Ferrand, 24 et 15 ; Dijon, 
22 et 14 ; Grenoble, 26 et 14 : UUe. 22 
et 15; Lyon, 24 et 16: Marseille- 
Marignane, 27 et 19 ; Nancy. 23 et 15 ; 
Nantes, 22 et 1 3 ; Nice-Côte cTAzur. 26 
et 20 ; taris-Le Bourget, 22 et 14 : Pau, 
25 et 15 ; Perpignan, 28 et 19 ; Rennes, 
22 et 13 : Strasbourg. 24 et 17 ; Tours, 
21 et 13 ; Toulouse. 26 et 16 ; Pointe- 
à-Prtre, 30 et 26. 

Températures relevées h l’étranger : 
Alger. 30 et 18 degrés : Amsterdam, 22 


‘et 14 : Athènes, 29 et 20 : Berlin. 25 et 
16 ; Bonn. 24 et 17 ; Bruxelles, 22 et 1 5 ; 
Le Caire, 36 et 23 ; fies Canaries, 26 et 
2) ; Copenhague. 21 et 18 ; Dakar, 30 et 
26 ; Djerba, 30 et 26 ; Genève, 23 et 17 ; 
Jérusalem, 28 et 18 : Lisbonne. 26 et 
15 ; Londres, 21 et 14 ; Luxembourg. 20 
et 12; Madrid, 29 et 16: Moscou, 18 et 
7 ; Nairobi. 23 et 13 ; New-Yorfc, 29 et 
22 ; Palma-de-Majorque, 27 et 1 7 ; 
Rome. 27 et 19 ; Stockholm. 26 et 17 ; 
Tozeur, 38 et 25 ;Tunis, 33 et 21. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiés au Journal officie ! 
du samedi 3 septembre : 
DESARRÊTÉS 

• Relatif au financement des 
opérations bénéficiant de prêts aidés 
par l'Etat et réalisées eu zones de 
montagne. 

• Portant approbation de dispo- 
sitions complétant et modifiant le 
règlement de sécurité contre les ris- 
ques d'incendie et de panique dans 
les établissements recevant du 
public. 

• Portant création d’un comité 
consultatif de la recherche architec- 
turale liée à renseignement. 


Education 

M. MAUROY VEUT RÉGLER LA 
QUESTION SCOLAIRE 
AVANT LA FIN DE LA LÉGIS- 
LATURE 

M. Pierre Mauroy a confirmé l’in- 
tention du gouvernement de « régler 
F ensemble des problèmes (des rap- 
ports de ('enseignement privé avec 
l'Etal) au cours de la précédente lé- 
gislature*. Le premier ministre, qui 
inaugurait vendredi 2 septembre un 
groupe scolaire à Bieme (Nord), 
s'est longuement expliqué sur les re- 
lations entre l'école privée et le gou- 
vernement, nous indique notre cor- 
respondant. 

Comme l’avait annoncé M. Alain 
Savary au mois de juillet dernier, de 
nouvelles propositions seront présen- 
tées par le ministre de l’éducation 
nationale aux responsables de l’en- 
seignement privé d'ici à la fin du 
mois de septembre. Selon M. Mau- 
roy, -des possibilités de titularisa- 
tion seraient offertes aux maîtres 
du secteur privé dans le budget de 
1984 ». 

« Mous demeurons fidèles à notre 
double démarche : dialogue et 
concertation », a affirmé le premier 
minis tre. A propos des rapports en- 
tre les communes et les écoles pri- 
vées son s contrat d’association — 
rapports difficiles dans certains 
casjoù des municipalités de gauche 
refusent de subventionner le fonc- 
tionnement de ces écoles, - il a es- 
timé que ries lois Debré et Gver- 
meur sont complètement inadaptées 
à la situation actuelle * et que -de 
nouvelles dispositions législatives 
devront être prises pour régler cette 
question». 


FAITS DIVERS 


• Autodéfense : deux morts. — 
Un boulanger de Miramas 
(Bouches-du-Rhône), M. Lionel Ot- 
tavi. a tué jeudi 1» septembre d’une 
balle de caoutchouc dans la nuque 
un malfaiteur de nationalité espa- 
gnole , Raphaël Sanchez, qui mena- 
çait la vie de son apprenti au cours 
d'une tentative de hold-up. Le meur- 
trier a été laissé en liberté. 

A Morières-lès-Avignons, nous in- 
dique notre correspondant dans le 
Vaucluse, c’est un veilleur de nuit, 
M. Helmut Kootz. qui a tué d’un 
coup de fusil un jeune malfaiteur. 
Eric Barriol, qui rôdait sur le par- 
king de l'hôtel «le Paradou». où 


avaient déjà eu lieu de nombreux 
vols. Le gardien a tiré alors qu’il re- 
cevait un jet de gaz paralysant dans 
te visage. U a aussi été laissé en li- 
berté. 

m Trois enfants asphyxiés à 
Paris. - Trois sœurs, des petites 
Maliennes âgées de six mois à trois 
ans, Maryam. Haby et Foulemata- 
makou, sont mortes asphyxiées lois 
d'un incendie, samedi 3 septembre, 
vers 6 heures, 24, rue du Général- 
Guilbem à Paris-) 1« Le feu s’est dé- 
claré dans un studio proche de l'es- 
calier d’un immeuble où l'électricité 
était coupée. • 
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Economie 


IMPASSE A LA CHAPELLE-DARBLAY 


La révolte organisée des ouvriers papetiers 


La situation est toujours dans De notre envoyé spécial 


La situation est toujours aans 
l'impasse dans les deux usines 


de Seine-Maritime du groupe 
papetier de La Chapelle- 
Darblay. occupées toutes deux 
par la CG. T. après l’annonce 
des licenciements prévus par le 
plan de sauvetage de l’entreprise 
/le Monde du 3 septembre). A 
Saint - Etienne - du - Rou- 
vray. au cours de l’assemblée 
générale du personnel. M. Phi- 
lippe Belloncle. secrétaire 
C.G.T. du comité d’établisse- 
ment, avait réaffirmé la détermi- 
nation de son syndicat de faire 
redémarrer les machines dans 
les plus brefs délais malgré 
l’opposition de l’encadrement. 
• Nous en arrivons à la phase 
décisive, s’est-il écrié. If nous 
faut vaincre. Tous ceux qui dési- 
rent que la gauche fasse faillite 
souhaitent t'echec de notre initia- 
tive. » 


n'étaient plus disponibles en quan- 
tité suffisante en France et que les 


Rouen. - Trois ans. Trois ans que 
; Paneteries de La Chapelle- 


les Papeteries de La Chapelle- 
Darblay ont déposé leur bilan. Trois 


ans que l’inscription - Chapelle- 
Darblay: solidarité » s'efface pro- 
gressivement sur un mur de jardin, 
en face de la petite gare proprette de 
Saint-Etienne-du-Rouvray. dans la 
banlieue de Rouen. Trois ans pour 
en arriver, fin août - - sous un gou- 
vernement de gauche ». s'exclament 
volontiers les salariés, - à cette 
issue peut-être inévitable : P applica- 
tion brutale d'un plan de restructu- 
ration qui frappe quelque cinq cents 


personnes, soit le quart de l’effectif 
ae la première et pratiquement seule 
fabrique française de papier-journal. 

Alors, c’est la révolte des » Pap- 
Cbap » - du nom du plus important 
des deux établissements du groupe, 
qui avaient fusionné dans les 
années 50 : les papeteries de La 
Cbapelle à Saint- 
Etienne-du-Rouvray (I 3S0 sala- 
riés) et l'usine Darblay, dans la 
commune proche de Grand- 
Couronne (748 salariés). Au début 
de la semaine, les - Pap-Cbap » ont 
défilé à Rouen, déroulant sous les 
pieds de Molière, dans la plupart des 
rues et devant la préfecture, des 
kilomètres de papier de rebut... Puis, 
répondant aux consignes de la 
C.G.T., largement majoritaire, ils 
ont occupé leur usine, fermée depuis 
lundi pour cause de réorganisation, 
et ont tenté, jeudi et vendredi, de 
faire tourner les machines. Peine 


tité suffisante en France et que les 
bois d’U.R.S-S., du Canada et sur- 
tout de Scandinavie pouvaient arri- 
ver par bateaux jusqu à Rouen. 

A La Chapelle, créée au début des 
années 30, on faisait appel à la main- 
d'œuvre locale. On formait de 
jeunes ouvriers très spécialisés, 
conducteurs ou réparateurs de 
machines de plus en plus grandes et 
de plus en plus coûteuses, et l'on uti- 
lisait les produits chimiques trouvés 
sur place ou transitant par le peut. 
Cependant, nombre de papeteries 
cr é ées à l'époque ont été fermées 
après la guerre ou après les 
années 60. lorsqu’on a cru. dans un 
climat de croissance économique qui 
masquait les difficultés du secteur 
papier-carton, que l'agrandissement 
de la taille des entreprises face aux 

t eams étrangers, notamment cana- 
iens et américains, serait une 
condition de réussite. Celles qui sur- 
vécurent ont bénéficié de la protec- 
tion de l'Étal : des centaines de mil- 
liards. 

« Où est passé tout cet argent ? 
demande Jean-Pierre. Pourquoi les 
patrons n’en ont-ils pas profité pour 
consolider l’entreprise, pour moder- 
niser les machines, pour exiger une 
véritable politique de la forêt fran- 
çaise et conquérir de nouveaux mar- 
chés ? - 

Au lieu de quoi, des usines très 
anciennes, avec des « bécanes » qui 
dataient d'avant le déloge, ont été 
regroupées. L'ensemble de ces 
canards boiteux n'a pas fait un bien 
partant. 


Trop spécialisé... 


perdue: les ingénieurs avaient, ri 
l'on ose dire, refusé de mettre la 


l'on ose dire, refusé de mettre la 
main à la pâte. Et la centrale géné- 
ratrice d'énergie et de vapeur pour 
les ateliers est restée paralysée. La 
C.G.C. dénonce à cet égard le 
* coup de force - de la C.G.T., qui 


teur de papier— hollandais qui pro- 
posait un programme industriel 


«Ouest passé l'argent?» 


Comment en est-on arrivé là ? 
M. Jean-Pierre L..., un vieil ouvrier 
licencié, nous l'explique à sa façon : 
- Je travaille ici aep'iis plus de 
vingt ans . J'appartenais à une 
famille de marins, presque tous 
morts en mer. Alors j’ai choisi la 
papeterie, un métier que j’aime 
bien. Je suis mécanicien d’entretien, 
je répare les grosses machines, 
celles qui ont plus de 100 mètres de 
long, comme la dernière née. 
la M-5. qui constitue à elle seule 
une usine d'un hectare. Il y a vingt 
ans. La Chapelle-Darblay tournait 
formidablement. Il faut vous dire 
que la Haute-Normandie possède 


posait un programme industriel 
concentrant la production de papier- 
journal sur un seul site, en 1 occur- 
rence celui du Rouvray, par la 
construction d’une nouvelle 
machine, d’une unité de désencrage 
et d'une fabrique de pâte à papier 
permettant l’utilisation des bois 
français. Ce plan prévoit par ailleurs 
de ramener [ effectif du personnel à 
585 salariés en 1989, le tout assorti 
d'un montage financier bénéficiant 
d'une forte participation des pou- 
voirs publics, de Tordre de 1,2 mil- 
liard de francs. Conséquences 
sociales : 608 emplois sont à suppri- 
mer dès cette année, dont 589 licen- 
ciements (362 à Saint-Etienne, dont 
91 F.N.E., et 227 à Grand- 
Couronne, dont 75 F.N.E.) 

• A présent, dit Jean-Pierre I — , 
me voici donc licencié, alors que j'ai 
trois enfants. Nulle pari je ne pour- 
rai retrouver un métier comme h 
mien : trop spécialisé. Ni surtout un 


salaire équivalent : je gagnais 
8 000 F par mois. D’ailleurs, je ne 
pourrais pas changer de région. H y 
a la famille, les amis. et. à un kilo- 
mètre d’ici, mon pavillon, dont je 
venais de payer les dernières traites. 


une très ancienne tradition pape- 
lière. d’abord parce que la fabrica- 
tion de la pâte à papier exige beau- 
coup d'eau, des quantités énormes. 


/ci, on a toute l'eau quil faut ... 


El puis, je commence à me faire 
vieux. • Et il ajoute : - Mais ce n’est 


Entre la Seine et la forêt du Rou- 


vray. les usines, petites entreprises 
puis grands groupes industriels, se 
sont développées parce que les 
mauères premières, le bois surtout. 


pas le pire. Le pire, c’est ce senti- 
ment d’injustice... Pourquoi moi 
plutôt qu’un autre ? » 

Pour la C.G.T., dont Jean- 
Pierre L... fait partie - comme sim- 


La production de l’usine Citroën d’Aulnay 
de nouveau arrêtée 


L'usine Citroën d'Aulnay- 
so us- Bois, qui avait repris sa produc- 
tion le 30 août, au retour des congés. 


s’est arrêtée le jeudi 1 er septembre. 
Le 2 septembre, tout travail a cessé 


bre, un meeting qui devait rassem- 
bler plus de trois cents personnes. 

Les ouvriers de l'atelier F-400 
réclament le maintien de leurs 


Le 2 septembre, tout travail a cessé 
après une demi-heure d'activité. 

A l’origine du conflit, il y a le 
mécontentement de l'atelier de fer- 
rage F-400. qui vient de passer à des 
horaires normaux alors que son per- 
sonnel auparavant en équipe et avait 
donc droit â une prime d‘ « inconvé- 
nient ». Les cent cinquante-huit 
ouvriers de l’atelier décidaient d’un 
débrayage le 1 er septembre au matin 
et étaient bientôt rejoints par les 
trois cent vingt-deux salariés des 
deux autres ateliers de ferrage de 
l’usine qui emploie au total plus de 
six mille salariés) . 

La direction, considérant que 
cette grève empêchait toute produc- 
tion, répliquait en décidant d'arrêter 
toutes les chaînes (les ateliers de 
ferrage assurent l'assemblage de 
tous les modèles Citroen) . 

Le syndicat C.G.T., qui conduit le 
mouvement, qualifiait de - lock- 
out » cette décision et organisait, au 
début de l'après-midi du 2 scpiem- 


re venus, tandis que la direction pro- 
pose la disparition progressive de la 
prime étalée sur une année 


prime étalée sur une année. Les 
ouvriers du ferrage demandent en 


outre des promotions, une augmen- 
tation de 3 % pour tous les salariés 


tation ae 3 •*> pour tous les salaries 
de l'usine et le départ d’un chef 
d’équipe. 

La direction, de son côté, refuse 
de négocier tant que l'exigence de la 
mutation pour Je chef d équipé sera 
main tenue, et elle fait observer que 
la revendication des 3 % devait être 
examinée lors d'un rendez-vous 
prévu en novembre. 

Dans la soirée de vendredi, une 
assemblée des militants C.G.T. 
devait décider de la suite à donner à 
l'action lancée. Après avoir dénoncé 
le » nouveau coup à l’industrie de 
l’automobile française et à la mar- 
que Citroën - porté par la direction, 
ils ont appelé les travailleurs â se 
rendre à l'usine pour exiger la 
• liberté de travailler «. Ils ont aussi 
réclamé une réunion tripartite direc- 
tion - syndicats - pouvoirs publics le 
5 septembre. 


pie adhérent ». fe plan Phrenco, sou- 
tenu par le ministère de l'industrie, 
est â rejeter en entier, car il entraî- 
nera , selon elle, la suspension de six 


sera, selon eue, » suspension ae six 
mille emplois dans la région : .mille 
cinq cents à terme à La Chapelle- 
Darblay, et quatre nulle cinq cents 
en amont et en aval ; l'abandon des 
productions autres que le papicr- 
journal (120000 tonnes de moins 


ment de la presse et des éditions 
françaises, et un déficit accru de la 
balance commerciale : enfin, le dan- 
ger d'une main mise du groupe néer- 
landais sur la gestion de l’entre- 
prise : 34 % des actions pour 1 F 
symbolique. La C.G.T. accuse 
M. Laurent Fabius, ministre de 
l'industrie et député de la Seine- 
Maritime, de vouloir la « ca s se » de 
La Chapelle-Darblay, en dépit de 
l’objectif du président de la Républi- 
que visant â reconquérir 1e marché 
national. Dans l'atelier de mécani- 
que, une affiche montrant un tra- 
vailleur quelque peu déshabillé illus- 
tre vertement l'amertume ressentie : 
• Seule la peau de ses fesses est 
intacte », affirme la légende. Et l'on 
rappelle les termes du télégramme 
envoyé, le 9 décembre 1980. par le 
dépoté Laurent Fabius au ministre 
de l’industrie de l’époque, M. André 
Giraud : - Il serait inadmissible que 
le gouvernement ne fasse pas le 
nécessaire afin de permettre à cette 
entreprise de vivre et à son person- 
nel de conserver son emploi. • 
Visiblement, l'affaire de La 
Chapelle-Darblay apparaît comme 
un lest politique, autant qu’écooomi- 
que et social, dans la stratégie 
actuelle de la C.G.T. Tout y est : la 
défense de l’emploi - » point nodal 


L'importation des bois et des 
pâtes, payés en dollars, mais aussi le 
choc pétrolier ont contribué à dégra- 
der la situation. En décembre 1980, 
La Chapelle-Darblay, entreprise 
vitale pour nombre fie sous-traitants 
et pour les activités de service 
(2 000 emplois) , déposait son bilan : 
la masse des créances dues aux four- 
nisseurs et intervenants ainsi qu’aux 
banques atteignait 

1 102 211 315.56 francs. Le groupe 
comprenait 4 168 salariés, dont 

2 362 dans les établissements de 
Saint-Eiienne-du-Rouvray et de 
Grand-Couronne. C’est alors que 
Ton parle pour la première fois du 
plan Parent», du nom d'un produc- 


dans l'affrontement de classes ». 
selon M. Roland Leroy, directeur de 
l’Humanité - dans un département 
dont le dépuré se trouve être un 
membre socialiste du gouvernement, 
ministre de l’industrie de surcroît ; 
la lutte pour une « solution fran- 
çaise » aans les filières bois et 
chimie des industries du papier- 
carton ; enfin, la démonstration — à 
demi-avortee pour l'instant - que 
les travailleurs sont capables de 
relancer eux-mêmes, et avec la 
C.G.T., l'activité d'une usine en 
capilotade. Au-delà de ces dossiers 
brûlants, thèmes du quarante et 
unième congrès de la C.G.T., cer- 
tains soupçonnent même la centrale 
de M. Krasocki d’avancer des jakms 
pour s'assurer le monopole de la pro- 
duction de papier-journal en France. 

Loin de ces perspectives plus ou 
moins machiavéliques, la politique 
du «tout oc rien» pratiquée par la 
C.G.T. face à un ministre, qui a 
voulu, comme il le dit lui-mèrae, 
« percer un abcès*, n'éveOle que de 


prudents échos dans la région. 
Même les trois maires P.C.F7 des 
communes industrielles de Saint - 
Étienne -du - Rouvray, Grand - Cou- 
ronne et Oissd - qui tirent globale- 
ment de La Cbapelle-Darbay on 
quart des revenus de la taxe profes- 
sionnelle - se sont hâtés ces derniers 
jours d’adresser un télégramme & 
M. Fabius, prenant acte de son offre 
de dialogue. Par ailleurs, n'est-il pas 
piquant de voir à quel point les jour- 
naux de M. Robert Hersant, dans la 
région, consacrent une place impor- 
tante à ces événements, alors que 


M. Lecanuet, pour sa part, observe 
quasiment le silence ? 

Quant & la C.F.D.T. qui repré- 
sente seulement 20 % des voix aux 
élections au comité d’entreprise du 
Rouvray et 25 % à celui de Grand- 
Couronne, elle désapprouve d’autant 
plus la radicalisation du conflit 
qu’elle a admis comme positifs cer- 
tains points du plan Parenco. tout en 
notant que les licenciements sam 
inacceptables. Selon M. Lolivier, 
secrétaire de secteur de la C.F.D.T., 
ce plan répond au souci de maintenir 
et même d’améliorer la fabrication 
du papier journal. Mais on déplore 
en meme temps que la production 
des autres catégories de papier n'ait 
fait l'objet d'aucune proposition gou- 
vernementale ou patronale. En 
outre, le reclassement des travail- 
leurs ne peut pas se limiter à des 
propositions individuelles, et les syn- 
dicats doivent être associés aux déci- 
sions en matière de reconversion, 
formation, emploi - toutes choses, 
apparemment, qui ont échappé aux 
technocrates gouvernementaux. 
Enfin, la C.F.D.T. a manifesté son 
désaccord sur l'intention des cégé- 
listes d’empêcher la parution de 
journaux imprimés en tout ou partie 
sur papier étranger, comme c'est 


d'ailleurs le cas. rappelle-t-elle, du 
journal l’Humanité. Selon la 
C.F.D.T., il importe beaucoup plus 
de recréer le tissu industriel des 
régions menacées, de maîtriser les 
restructurations nécessaires et les 
mutations technologiques de notre 
époque dans le sens des intérêts des 
travailleurs et avec plus de solidarité 
entre tous. 

Vœux pieux? D’un côté comme 
de l’autre, l'enfer est pavé de bonnes 
intentions. Sur le terrain, passé 
l'heure des défilés, les salaria mis 
au rebut se taisent étrangement. 
Comme à cette dernière assemblée 
générale du personnel, vendredi 
après-midi, à la cantine de l'usine du 
Rouvray. Seuls parlaient les visages 
graves, anentifs, des hommes qui 
craignent de perdre leur emploi. 

JEAN BENOIT. 
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Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 

Semaine du 29 août au 2 septembre 

Reflux 


P OUR la première fins depuis ptestems semaines, les actions 
f r an çai ses ont nette ment baissé à ht Bourse de Paris, si Ton 
mi jnge par les iadJcafeors, en recul de % i ras» de ces 

cinq séances qta ont coSaddê avec le retour de nombreux profes- 
tionadssots tes lambris du palais Brongmart. 

Au Beu de s'inquiéter de ce repli de la cote qui s'est poursuivi 
pratiquement de façon unoterrampiie depuis sept séances (le timide 
redressement de 0,16 % observé mercredi n'ayaat pas réussi à ren- 
verser b vapeur), les familiers de b rue Vbfcme b voient plutôt 
d'un bon odL « Pour Finstant, on cfigère la huasse du mois d’août », 
explique cet habitué de b corbeBte, mettant en avant b progression 
de phzs de 10 % enregistrée le mois dentier, « et les gérants de por- 
tefeuille qui rieoueat de rentrer de vacances ont plutôt tendance à 
bisser filer le marché pendant quelque temps », ajoute-t-il, D'hési- 
tant pas à pronostiquer une nouvelle retraite des cours — de 5 % à 
7% — pour les proch ai n s jours. 

« Personne m’a intérêt à ce que le marché s’emballe et B tant 
mknx le freiner an peu », fait valoir tel agent de change, an vu des 
perf o r m a nce s acco mp lies par Tua de ses fonds de commuas de la- 
cement en actions françaises créé en début d'année (+ 52 % en sept 
mob), m résultat qui limite sensxbtement toutes les espérances de 
nouveaux gains d’ici à b Gu de famée. 

Dans h même temps, b gonflement important des ventes à dé- 
couvert est considéré comme un facteur positif dans b mesure où R 
peut susciter des rachats significatifs pour autant que les boursiers 
se donnent b peine de s’intéresser aux titres bissés parfois â 
F abandon. Cette semaine, Valloorec, Tbomsoa-CS-F., Cfakis- 
ChâtiUoo, Générale de Fonderie, Stables et Gorcy ont su jouer des 
coudes pour accéder aux places d'honneur. ParafièJement, on pa- 
riait sur le redressement des entreprises autour des tableaux de co- 
tation et Peugeot, qm pouvait se vanter d'avoir donné b fièvre à 
nombre d'opérateurs b semaine précédente, cédait galamment b 
place à Mannrtam, b filiale de Matra — jette aux orties B n'y a pas 
si longtemps - grimpant à deux reprises (huufi et mardi) sur b plus 
haute marche du podium pour recevoir finalement une hausse de 
20 % au total en guise de brassée de fleurs. 

Un degré plus bas, les valeurs de Palimeutation (Lestera*, Mar- 
tel!, Générale occidentale) ont également eu droit i quelques tro- ■ 
phées, mais b di s trib u ti on continue décidément à faire preuve de 
bien peu de caractère. Quand Docks de France essaie de passer te 
rebis, c'est Vïniprix et Proaodès qui ont a point de côté. Mais, si 
Ton devait co mp ter le nombre de chutes stdries an saut d'obstacles, 
les actions de compagnies pétrolières l'auraient emporté haut 'b 
main cette semaine. 

Si prompte, d'habitude, à tirer orgueil dn flair qu'on vent bien hti 
prêter pour deviner ce qm va se passer, b Bourse de Paris a bel et 
bien été prise de court mercredi lorsque tes pouvoirs publics ont an- 
noncé b nouvelle formule de fixation des prix des carburants. B est 
vrai que ce n'est j«Mh que b troisième fois en seize ans que b 
Rue de Rivoli déride de battre tes cartes des prix pétroliers ! Cette 
fois-ci, l'innovation va c on si ste r à retenir «mime base de calcul le 
cours moyen dn dollar pour tes quatre mois précédents. En {anti- 
que, de septembre à janvier prochain, les produits finis vendus par 
les compagnies le seront sur b base théorique de 1 dollar à 
7,70 F~afors qu’H valait 8,13 F environ vendredi soir. 

Si cette formule doit satisfaire les services de M. Delors qni . 
conservent l'œil rivé sur rhufice des prix, eUe combat les compa- 
gnies à s'étrangler d'indignation à ridée des pertes supplémentaires 
qu'elles vont subir d'ici à b fin de cette année, lesquelles devraient 
atteindre 200 mOBoos de francs pour b setde société nationale Eif- 
Aqmfafne. Du côté de b Compagnie française de raffinage, de sa 
société mère, b Française des pétroles, de Pétroles RJ*. et d'Esso 
toutes eu forte baisse cette semaine, on n’est pas mieux loti. Cette 
der ni ère s'est d’ailleurs empressée de brandir ses comptes semes- 
triels, marqués par ne perte nette comptable pratiquement doublée 
d'une année sur PatUre (307 m91ions de francs contre 158 mgBons 
de francs ponr les sa premiers mois de 1982) et nn déficit de 
729 mû lions de francs pour 1e seul secteur raffinage-dtstrflmtioQ 
(contre 536 ndlioas an premier semestre de Tannée dernière) en 
couvrant d'opprobre un ministère des finances qm se retranche der- 
rière te refus de faire subir aux consommateurs français « des va- 
riations de prix tBsproportkmnées par rapport aux réalités écono- 
unques - sdon b formule srbyHue de b Ree de Rfrofi. 


SERGE MARTI. 


VAlfiffiS LE PLUS ACTIVEMENT | 
TRAITÉES A TERME i 


NI xede Val en 

titres cap. (F) 


BT ..». 

Sc hhun berger . . . . 
CN-E.3*(2> .. 

CFJ 

BSN 

CSf. 

tapât 0) 

Mbet 

Matsushita 

INCO(l) 

E» 


35 926 71S 
54948940 
37 886 175 
35 624435 
34 006 925 
26 591 465 
24 394 020 
22 163365 
20 055 470 
17 850 785 
16 848 623 


I (i) Quatre séances seulement. 

(2) Dont bb bloc du 9 375 titres 
; drcdL 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Catn 
28 août 

Cours 

2Mflt- 

OrflaOcaoviitnrra) .. 

107900 

109600 

- (kSoen ■nanti . 

108000 

109600 

maatrmçmmaotr.l 

«36 

«99 

P^èo* frsaçam (10 fr J 

410 

<19 

IMcnstmit 20 «r.l .. 

«92 

692 

KècntatiMWXrJ ... 

070 

670 

• PMcntonateanOOtr. 

«79 

«79 

Sourara&i 

836 

840 

SOm—ralu rirabndiO . 

849 

840 

• PvwMowiahi ... 

446 

446 

nteada 20 dotera .... 

4060 

4606 

- 10 datera .... 

2030 

2002 

• - 5 dotera .... 

1225 

1230 

- SOpneo .... 

4460 

4430 

• - 20 morte .... 

811 

813 

- 10 flotte .... 

710 

«99 

• - S roubte ... 

440 

430 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


Terme ... 
Comptant 


Actions . . 


29 août 

30 août 

31 août 

l"sept. 

2 sept. 

192325304 

190087552 

174685423 

207980619 

226526431 

723076385 
123 195007 

698254110 

1153875691 

8653S5703 
108 151 0321 

670622719 

94915084 

947771319 

U61S8674 

5 

i 

i 

i 

1148 192 (S8| 

973518422 1 290456424 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100. 31 décembre 1982) 
Franç. ..j 140 . I 138,7 I 137.2 137 I- 

Étrang. ,| 153,2 } 152,1 | 150,5 | 150,7 | 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 31 décembre 1982) 

Tendance .{ 1443 J 143.7 j 142,7 | U2S J 141.6 

(base 100, 31 décembre 1982) 

Indice gcn. I 136,6 f 135,9 f 134,7. I 134,5 \ 133.1 


• PUK supprime cent emplois. 

— L'affinage de -l'aluminium du 
groupe Pechiney sera concentré â 
Compîcgnc où des investissements 
de 82 millions de francs sont prévus. 
L'usine de Dammarie-Ies-Lys 
(Seine-ei-Marne) sera fermée. Le 
plan social prévoit une convention 
Fonds national pour l'emploi et cent 
suppressions d'emplois. Les salariés 
se verront proposer des emplois de 
substitution. 


• Quatre-vingts ficeaciements 
chex AJstbom à ThkwrüJe (Mo- 
seUe). — La direction de Farine de 
matériels électriques C.G.E.E.- 
Alsthom à Thion ville a demandé fin 
août l'autorisation de licencier 
quatre-vingts de ses cent soixante- 
cinq ouvriers. Un plan de reclasse- 
ment du personnel concerné est à 
l’étude afin que les mutations s'ef- 
fectuent dans la région. 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

An-dessus des 1 280 


Cov» I Coure. 
26 MÛ. 2 sep. 


Alcoa 

ATT... 


Chase Man. Bank 
Dutat de Nem 

Ri mm n Kodak . 

Exxon 

Fort 

General Electric . 
General Foods 
General Motors . 

Goodyear 

LB.M. 

LT.T. 

Mobaoa 

PfiMT 

Schhnubefger .. 

Texaco 

UAL. lac. 

Union Carbide .. 

U-S. Steel 

Westinghouse . . . 
XeroxCorp .... 


433/8 
64 3/4 
371/4 
477/8 
523/8 
661/8 
375/8 
54 7/8 
481/4 
433/9 
681/2 
283/4 
118 
413/4 
323/8 
373/8 
581/2 
371/2 
38 

671/8 

27 

431/8 

457/8 


467/8 

657/8 

40 

461/2 

525/8 

663/4 

371/2 

591/2 

503/8 

433/4 

715/8 

307/8 

119 

44 

323/4 

371/4 

597/8 

37 

331/2 
701/9 
271/8 
451/2 
44 5/8 


LONDRES 

Morosité 


- Tour 1 tour déprimé par des prévi- 
sions économiques pessimistes, la pers- 
pective d’on rénebérûseaieDt dp» tanx 
d'intérêt aux Etats-Unis, puis par b tra- 
gique affaire du Boeing sud-coréea, le 
marché s’est progressivement alourdi 
dans un morose. Seules les - va- 

leurs pétrolières irlandaises ont fait 
preuve de ressort, Atlantic Resources 
ayant monté de 23 %■ 

Indice « F.T. » du 2 se p t em bre : in- 
dustrielles, 705,8 (con tr e 722.1 ) ; mines 
«Cor, 679,8 (contre 678,5) ; Fonds 
d'Etat, 79,45 r (coBtre-76,60)- . 


- 

Coure 

Court 


26 août 

2sept. 

Beccham ........ 

343 

33S 

Bowaier 

216 

211 

Brit. Petroleum ... 

438 

434 

Courra nids 

102 

98 

De Beere (*) 


9,60 

Dnntop 

54 

53 

FreeSuueGednid - 

481/4 

481/2 

Glaxo 

808 

808 

Gl Uni». Store* ... 

530 

515 

Inm. Chemical .... - 

532 

538 

Shell 

620 

610 

Uuüever ......... 

77§ 

| 760 

Vïckere 

122 

| 118 

WarLoan ........ 

35 

1 35 


(*) EudoOan.- 


FRANCFORT 

Tassement 


Délaissé par b clientèle é tr angère, 
pins encline & vendre qu'à se porter ac- 
quéreur de titres, le marché s’est. tassé. 
Une reprise esquissée en milieu de se- 
maine n'a pas eu de suite en raison de la 
tragédie aérienne. 

Indice de laGmunerzbauk du 2 sep- 
tembre: 923^0 cont r e 927,50 



Cours 

Cours 


26 août 

2 sept. 

Æ.G 

76 

75,40 

BASLF. 

15049 

147,58 

Bayer 

149 

148 


165,78 

167^0 

Dcarschcbant 

3 1148 

318.7» 

Hoechst 

155,10 

156^0 

Karstadi 

253 

257 • 

Mmwiuiiiiiu . _ 

137^0 

1353» 

SwniM^ ...... , 

338 

334 

VoDcrwagen 

217,70 

269,79 


TOKYO 

Record battu 

■ Le Kabuio-dm a surmonté le coup 
que lui avait porté raffaire tragique du 
Boeing sud-coréen. Encouragé par b re- 
prise de Wall Street cl l'annonce d’une 
contraction inattendue de la masse mo- 
nétaire américaine, te marché a prati- 
quement, regagné samedi matin le ter- 
rain perdu auparavant. ' 

Une très forte activité a repris avec 
2 2644 mations de titres échangés dans 
la semaine. ’ 

. Eiafice du 3 septembre : Nlkfcet Dow 
Joncs, 9224.77 (plus haut : 9 228,33) 
contre 9 158,61 ; indice généra], 679.55 
(phis liant :680,7 1) contre 677,99. 


Après avoir plusieurs semaines do- 
rant manifesté beaucoup tTbéâuuicn à 
s’engager dans nn sens, ou dans Tautre, 
Wall Street s'est vigoureusement re- 
dressé pour repasser dans un bel étau la 
barre des 1 200. Acquise pour l'essentiel 
an court de la seule séance de me r ons d i, 
avec en gain de plus de 20 points - le 
pins imp ort ant depuis le 20 juillet der- 
nier, - b hausse a bien failli être remise 

en question par la tragédie aérienne sur- 
venue au-dessus de la mer du Japon. Fi- 
nalement, fes'factetas domestiques Pont 
emporté sur b crainte d’an sérieux re- 
froidissement des relations américano- 
soviétiques. Les opérateurs on surtout 
été encouragés par les signes d'une atté- 
nuation de la surchanfTe économique 
dont Os oot surtout retenu Taspect salu- 
taire (maîtrise accrue de la pres sio n in- 
fl&tionïsze. écartement de la menace de* 
tentions sur Je front des taux). • 

Indice des industrielles le 2 septem- 
bre: 1 215,44 (contre 1 192J07). 


. t * *v. 


... >•<■■■»• 

. . iÿ. „«-»•>*- vÂf- 

1 ' •(" uqi- 

-- vâttü* 

• f ■» 

. 

- < 

.— — — 






.... -«r 



• wv* 

riv 

IMb- 


, 

- ;j liiüÜfjB 

v iJ ,\ ' 


- crW'j üH 
• tvmm * : a 

- - *-• 

• »i 




.--Wi 

fgOi 

rv 


' j. . ••-»%>»?«« 

- 

• «--A J*i i*»-—' 

• - • ••••_ -ii id 
«■■■ 

A-»,.' J 


"v’ht T'-* 

■ ' 7^. , 






' ' I-*-' 


.1 




- •*.*!!**' 

•' Oÿjw’.ÿ.* 2 - 
— vi a 

J*. 

vTTC ç i| j, 


-■•nK»çny , i kdfim; 
>■’* ■*•**:* om' 

Z~:**9** 


■ ^ t : frf 


. . *»*.?*<& 

s r > -jntT 

- s**^.-yar «fe-jarëg 

; mm 


fe 

> " . ; * w m \ 


• 


• «i-nâi ww -» 





Akat 

Bridgestone 

f*,lM 

FdpBufe 

Honda Motors 

Mtusasinta Efecrtic 
MhsubWn Hcavy 

SoqyCan ; 

Toyoa Motors .... 



Graves 

4 * ; * .. • 

. . — jr- 

W/Bla 

26 aoât 

2 sept. 

>. ^ ; S ■ . " *’■ 

- ^v^nê' 

605 

590 

i. \ "99 


ses 

490 

v -,- ' *> •» 

ut 

145» 

1410 

v 


580 

500 

t* f g' 

M 1 T'.- 

870 

8*5 

^ Ite- ’■ - '• 


1580 

1540 

, ^ ^ * 

V» • 1 

208 

212 

* 4 

• ' • J 

- ” 

3320 

330» 



r» 

1140 





V- - ■ 

■- ^ • 






£»/•> . 

* 


3es 






■ ■ ■ ■. i ^ 

-V^ 


1 - -■ ;■ *ï? 
‘ ‘ W^r 


*.- : rs 

- ^ i ’t 


S'--!* 

it *1 

r>, « 

^!'-S 

ïifS 

•il 5g 

«;:! 

V*'$ 
■»." 
4.’ 1, ïj* 

ï'ïiP 

Î-ÎSJ 


"•‘-«lîta, 

II* w ■ « 

_ •• •«viex lt 
1 aisrii 

‘ ' • '«w c. >-. 
" : --s c ir. 

‘ -•■ 'iî^UltS 


- 41 

Caa 

... 


■s 

■S 

b 

:n 

.5 

. S'-f 

:: 

<a 

«d 

*4 

« 

c : 

i «r. 

1S 

w 

. 



*3) 


*15 


V 

V* 


V ’-'l 

w 


yVîT» 

V n- • 



T. - 

_ 

:.i' 

. . ‘ 

: 

. . - !■ ' 

. ‘ 


Crédits - Changes - Grands marchés 

L euromarché Marché monétaire et obligataire 

L irrealisme du F.M.I. Très vif succès de l’emprunt d’État 


L'annonce de 'ta. démission de 
M. Carlos Langom, le gouverneur 
de ta Banque centrale du Brésil, a 
jeté,' vendredi matin, 'un vif ^ 
dans ta communauté, bancaire inter- 
nationale. CèHe-ci comprend,' tome- 
foi», fort bien les motifs de son dé- 
part. En refusant d'accepter les 
desiderata du F.MX, M, Carlos 
Langom fait preuve de lucidité, 
alors que c'est l'attitude du Fonds' 
monétaire- qui ; est totalement irréa- 
liste. Comment, sans déclencher des 
• remous sociaux et politiques consi- ! 
..dfsmblmr.ua. responsable brésilien 
P<wnait-a se résoudre à une brutale 

■ réduction du taux cfinfiation qui 
dans «a pays, était, en aoûtée 
143 % mqm s’acbenrine allègrement 

vers 160% ? . ; . 

Comment, sans bouleverser Ica 
structures économiques du Brésil, 
poorrait-a accepter dés coupes bud- 
gétaires massives afin de réduire le 
présent déficit ? lis banques inter- 
nationales 'ont toujours mim t com- 
mis que te F.M.L qu'on né pouvait 
administrer les mêmes remèdes à un 
pays en voie de développement qu'à 
une nation industrialisée. L’Angle- 
to re d u dix-neiivième siècle a bâti 
sa révûJntiQc industrielle sur une ac- 
cumulation de capitaux qùt ne peut 
.exister dans un pays neuf: Même les 


.exister dans un pays neuf: Même tes 
Etats-Unis ont été,, jusqu'au début 
du vingtième siècle, d'énormes njj- 
portateurs nets de capitaux. Leur in- 
suffisance condamne un pays en dé- 
veloppaient à l'inflation ou à ta 
stagnation. 

. ; Torpeur 

La démission du gouverneur de la 
Banque' centrale brésilienne’ peut 
avoir des répercussions dont on ne 
mesure pas l'ampleur.' Si, devant 
Flntrans^éance du F. MJ., te Brésil 
est, par exemple, contraint à décré- 
ter un moratwe sur une partie de sa 
dette étrangère qui dépasse les 
90 milliards de dollars, l’effet de 
contagion sur les autres pays éprou- 
vant des difficultés financières du 
même type pourrait sc développer 
rapidement et, alors, serait sérieuse- 
ment ébranlé tout -le ^système ban- 
caire mondiaL- L'assemblée annne llç 
.du FJMJL à -Washington, vers ta fin 
.de ce mois, pourrait donc s’avérer 
plus animée qu’on ne te pensait. 

En attendant, là mwônté règne 
sur le marché international des capir * 
taux, assoupi dans une toipeur dont 
rien ne semble pouvoir pour l’instant 
te tirer. L’incertitude sur révolution 
^tes taux d’întérét- aux Etats-Unis et ' 
1e cours trop Offrir du ^ddltar^éloi- - 
gneflt tes acheteurs. FtniftianL'ceux : 
qui espèrent encore une baisse signî- 
ncative du cours de ta devise améri- 
caine se leurrent. - 


: Les grands établissemena ban- 

r caires américains estiment que qua- 
t tre f acteurs fondamentaux jouent en 
1 » faveur : tes marchés des changes 

■ n anticipent pas on assouplissement 

• de la politique monétaire du Féd; 

* toute dnnwution éventueDe de ta vo- 
leur du dollar serait suivie par une 

i - réduction -des taux d'intérêt dans les 
. autres pays occidentaux, limitant 
ainsi Fampleur de la baisse de ta de- 
-ytae. des Etats-Unis ; . les capitaux 
. étrangers continueront de se placer 
Outre-Atlantique puisque les béné- 
fices des -sociétés américaines sont 
plus élevés que partout ajlleujs dans 
te monde; enfin, tes banques améri- 
■ . caises vont continuer de réduire 
cecte aanée leurs , prêts & l’étranger, 
améliorant ainsi la situation de ta 
balance globale des paiements des 
Etats-Unis. 

Pour l'instant, ta désertion des in- 
vestisseurs internationaux fait 
s’écrouler Jes cours sur les marché 
euro-obligataires libellés en dollars 
.américains. La Long Tenu Crédit 
Bank of Japon en a fait, cette se- 
maine, l’amère expérience avec une 
euro-émission d’un montant de 
85 millions de dollars et d'une durfe 
de sept ans. Offerte au pair avec un 
coupon annuel de 12^ %, elle n’a 
-pas réussi à s'imposer malgré des 
conditions adéquates. Sur te «mar- 
ché gris », elle se traite avec une dé- 
cote de J, 125- 1,87 5. L’euro-emprunt 
à douze ans, tancé au pair ta se- 
maine précédente par la Caisse cen- 
trale de coopération économique, 
avec un coupon de 12,625 %, a en- 
core plug souffert, étant durement 
affecte sur te marché secondaire par 
une décote de 3,50-3,125. 

Le secteur de reuromarché libellé 
en dollars canadiens en fait trop. Re- 
-tatzvement étroit, puisque la majo- 
rité de ce type de papier se place en 
Belgique et au Luxembourg, il ne 
peut supporter qu’un nombre limité 
d'émissions nouvelles. Trois s’y étant 
coup sur coup succédé, il était nor- 
mal que ta quatrième en pS tisse. 
Cest ce qui est partiellement arrivé 
à la société canadienne Hydro- 
Québec, qui, pourtant, jouit d’un 
grand prestige auprès de ta clientèle 
privée du. Bénélux et qui, en plus, 
avait assorti sa proposition de war- 
rants.- L'emprunteur canadien a, en 
effet, offert simultanément un euro- 
emprunt obligataire sur dix ans de 
50 zmlHoBS de dollars «amodient 
avec un coupon annuel de 12,75 % 
et nne émission de 50000 mille war- 
rants. Chacun de ceux-ci vendus à 
un prix dé 10 dollars donnera ta pos- 
sibilité aux porteurs d’acheter au 
pair, au cours des douze prochains 
mon, une euro-obligation supplé- 
mentaire d’Hydro-Québec à dix ans. 


de 1 000 dollars canadiens qui, Jacques Delors peut se frotter les 
comme les premières, portera aussi mains : on s'arrache littéralement 
un intérêt annuel de 1 2,75 %. l’emprunt d'Etat lancé officielto- 

. Les warrants d’Hydro-Québec, nient, pour 15 milliards de francs, le 
qui permettent pendant un an de 24 août dernier, et qui a, virtuelle- 
spéculer sur l'évolution des taux ment déjà dépassé 20 milliards de 
d'intérêt, ont été extrêmement bien francs de souscriptions, pour peut- 
accueillis. Ils se sont rapidement atteindre à sa clôture 25 mil- 
traités à 18-20 dollars canadiens, bords de francs, battant largement 
Rar contre, les obligations ont été 1* record de 15 milliards de francs 
délaissées, ce qui s’est traduit par établi en septembre 1981. 
une cinglante décote de 2,50-2 sur le Plusieurs raisons sont avancées 
« marche gris ». Tout 1e monde s’ac- pour expliquer ce succès. Tout 
corde pourtant à reconnaître que d'abord, le marché a été » asséché » 
leurs conditions sont bonnes. Mais, eu août en prévision du lancement 
le portefeuille du dentiste belge et de l’emprunt. Ensuite, ce lancement 
celui dn producteur de houblon fia- * été précédé d’une baise de 0,40 % 
mand sont déjà gorgés de papier en des taux de rendement sur le mar- 
dollars canadiens. Peut-être aurait-il secondaire entre fin juillet et fin 
mieux valu offrir un paiement dif- août, cela par tes soins de la Caisse 
féré des titres afin de faiyyr 1e des dépôts, grande régulatrice de ce 
temps aux ressources des investis- marché. Par ailleurs, les investis- 
seurs de se reconstituer. seurs institutionnels (compagnies 

Le marché allemand des capitaux d ’assurances « caisses de retraites) 
se ment dans une situation apparetn- anenaafcDt 10 milliards de francs 
ment inextricable. Il est. d'une paru d énussions ™** P" trunesire, soit 
affecté par Ja crainte persistante ï“ quarantaine de milliards de 
d’un relèvement d» taux d'intérêt lrancs pour 1 année, et fls n avaient 
crutre-Rhin. SL d’autre paru une Que .1 0 milliards de francs an pre- 
telle hausse ne se produit pas, c’est ttu K? l F e- effet, leurs tré- 
la solidité de ta devise germanique sonei ? s ûtaiwit pr&MMi^s de blo- 
aui continue d’être remise ehrause. touidttés. Enfin, la formule 

Cette contradiction explique le lan- * 

cernent, avec un coupon finalement »' 7D ^ à dlx 

nias haut oue IVmnmnfmr m iw. ans ï 61 15-20 % à douze ans avec une 


francs dé souscriptions, pour peut- 
être atteindre à sa clôture 25 mil- 
liards de francs, battant largement 
le record de 15 milliards de francs 
établi en septembre 1981. 

Plusieurs raisons sont avancées 
pour expliquer ce succès. Tout 
d’abord, le marché a été - asséché » 
en aofli en prévision du lancement 
de l’emprunt. Ensuite, ce lancement 
a été procédé d’une baisse de 0,40 % 
des taux de rendement sur le mar- 
ché secondaire encre fin juillet et fin 
août, cela par tes soins de la 


se meut dans une situation apparetn- SSP® eDt ,*£ nûlbanis de francs 
ment inextricable. Il est. d'une paru d énussions ™** P" trunesire, soit 
affecté par Ja crainte persistante “° c quarantaine de milliards de 
d’un relèvement d» taux d'intérêt Irancs pour 1 année, et ils n avaient 
crutre-Rhin. SL d’autre part, une O ™ 5 } 0 milliards de francs au pre- 
telle hausse ne se produit pas, c’est tru ??^ t ', A 5 l effet, leurs tré- 

la st^idité de ta devise germanique sonei J s s Jh^wujtés de blo- 
qui continue d’être remire eheause. ^ hquidjtês. Enfin, ta formule 

Cette contradiction explique le lan- 

cernent, avec un coupon finalement 03,70 % à dix 

plus haut que l’emprunteur ne l’es- l?-* 2 ? % à do,u * avec une 

pêrair, de l’earb-émission de Wn Rechange contre une lobjiga- 

aîâSSSESS 
feëiÆlS SESSSSS 


africaines, qui est garantie par ta 
République d’Afrique du Sud. 
D’une durée de sept ans, elle était 
offerte vendredi matin avec un taux 
d’intérêt annuel de 9 % et un prix 
d’émission qui sera vraisemblable- 
ment 1e pair. 

Alléchée par le coupon, la clien- 
tèle privée, qu’elle soit allemande, 
belge ou luxembourgeoise, s’est em- 
pressée de souscrire. Cette fringale 
va donc permettre à l'emprunteur 
sud-africain de réaliser un beau dou- 
blé : une première opération en 
deutschemarks et une première 
émission sur «rot ans, ses place- 
ments privés réausés eu d’autres de- 
vises l’ayant été à oe jour sur seule- 
ment cinq ans. Ce ne sont pas 
uniquement les investisseurs qui per- 
mettent à l’Afrique du Sud de sortir 
de son- isolement financier. De leur 
côté, tes eurobanques n’hésitent éga- 
lement plus à s afficher publique- 
ment à ses côtés. Le présent euro- 
emprunt des Postes sud-africaines 
est, en effet, dirigé par un consor- 
tium bancaire international qui, ou- 
tre six établissements allemands; 
comprend aussi la Société dé ban- 
ques suisses, ht Kredietbkuk belgo- 
luxembotngeotae et te CCF. tn 
France. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


suit ; ce uc avec option a la faveur 
. des SICAV de trésorerie ou d’obii- 
gatioos, pour lesquelles tes taux va- 
riables constituent un garde-fou au 
cas où les rendements remonte- 
raient 

Quant aux particuliers, après une 
hésitation bien compréhensible an 
retour des vacances, et avant le ver- 
sement, souvent avancé, du troi- 
sième tiers de l’impôt sur 1e revenu. 


DS semblent devoir souscrire raison- 
nablement. A cet égard, il convient 
de souligner l'importance de P afflux 
de capitaux en provenance de l'im- 
mobilier, passablement délaissé ac- 
tuellement et même vendu au profit 
de valeurs mobilières, à revenus fixe 
ou variable. Dans ce dernier cas, 
l'ampleur de la hatisse de la Bourse 
depuis 1e début de l'année (40 %) 
incite nombre d’épargnants à inclure 
dans leurs portefeuilles une pan 
d'obligations non négligeable afin de 
se prémunir contre un retour de 
flamme. 

En attendant tfArlésienne» 

On connaîtra sans doute mardi 
prochain dans la soirée, après poin- 
tage des engagements de souscrip- 
tion par ta B.N.P., chargée de tenir 
les comptes au-delà de 8 milliards de 
francs, te montant exact de l’em- 
prunt. S’il atteint effectivement 
25 milliards de francs, cela permet- 
trait an Trésor de ne pas émettre à 
nouveau avant février prochain. 

Pour le reste, on attend toujours 
« ('Artésienne », à savoir 2e fameux 
emprunt Peugeot avec bons de sous- 
cription, et on se prépare à accueil- 
lir, avec une ferveur toute particu- 
lière, les titres participatifs de la 
C.G.E. 

Sur le marché monétaire de Paris, 
c’est ta stabilité. La Banque de 
France, après avoir, la semaine der- 
nière, « dissuadé » le marché de des- 
cendre au-dessous de 12 1/8% sur 
le jour 1e jour, malgré d’abondantes 
■disponibilités, a, vendredi 2 septem- 
bre, alimenté ledit marché pour 
l’empêcher, cette fois-ci, de coter 
plus de 12 7/8% à l’occasion de 
l’échéance de fin de mois. 

Ailleurs, la grande inconnue reste 
l’évolution des taux aux Etats-Unis. 
L’annonce d’une diminution inatten- 
due de la masse monétaire de 
1,4 milliard de dollars pour ta se- 


maine se terminant le 24 août (on 
pronostiquait un gonflement de 
760 millions) a cte accueillie par 
une baisse du dollar vendredi avant 
ta clôture. Le contraste était frap- 
pant avec ta semaine précédente : fa 
réduction de 200 millions seulement 
de la masse monétaire pour ta pé- 
riode hebdomadaire se terminant le 
17 août avait déçu : on attendait une 
contraction de 1 milliard de dollars. 
Il reste que les analystes tablent sur 
une série d'augmentations de ladite 
masse courant septembre, en liaison 
avec les versements trimestriels au 
titre des pensions, ce qui n'est certes 
pas de nature à provoquer une dé- 
tente des taux malgré 1 injection de 
liquidités pratiquée mercredi dans le 
marché par la Réserve fédérale des 
Etats-Unis. En outre, la publication 
des minutes de la réunion du comité 
fédéral de l'Open Market des 12 et 
1 3 juillet dernier a confirmé ta réso- 
lution des autorités monétaires de 
resserrer encore un peu plus les 
conditions de crédit dans le court 
terme, même si elles ont admis la 
posibilité d’un assouplissement ul- 
térieur si ta progression des défini- 
tions plus extensives de la masse mo- 
nétaire M2 et M3 continuait à 
s’inscrire dans te cadre des objectifs 
fixés. 

E a Allemagne fédérale, les mi- 
lieux financiers continuent de s'in- 
terroger sur l'auitude de ta Bundes- 
bank. Pour soutenir un mark à 
nouveau très faible par rapport au 
dollar, sera-t-elle obligée de relever 
ses taux ? Si cela se produisait, la 
France suivrait, a indiqué M. Jac- 
ques Delors, ce qui l’empêcherait de 
réduire encore les taux d’intérêt sur 
le marché français, notamment, celui 
du taux de base des banques. A ta 
fin de juillet dernier, rappelons-le, 
on le voyait déjà revenir à 1 1,25 % 
contre 12,25 % actuellement. Au- 
jourd'hui, hélas! ta Rue de Rivoli 
propose et ta Fed dispose. 

FRANÇOIS RENARD. 


Les matières premières 


Hausse du zinc, repli du soja 


Les devises et For 

Toujours le dollar 


Cela n’a pas traîné : après un 
« coup de tabac » et un repli sensi- 
ble au lendemain du 15 août, suivis 
(Tune valse-hésitation pendant ta 
dernière semante dn mois, le dollar 
s'est réorienté à la hausse cette se- 
maine, repassant au-dessus de 
2,66 DM à Francfort et de $ F à 
Paris. Les motifs ? Une fois de plus, 
le problème, des taux d’intérêt aux 
Etats-Unis avec, en fin de semaine, 
l’affaire du Boeing sud-coréen, qui a 
fait, d’un seul coup, rem o n ter ta ten- 
sba internationale et a provoqué un 
report de capitaux sur ta monnaie 
américaine, refuge désormais classi- 
que. 

Déjà amorcée à la veille du week- 
end précédent avec un retour à 8 F 
sur ta place de Paris, 1a reprise du 
•« billet vert » se confirmait .avec vi- 
gueur en début de semaine, révolu- 
tion de ta masse monétaire outre- 
Attentique ayant fortement déçu les 
opérateurs (voir en rubrique Mar- 
ché monétaire et obligataire). La 
confirmation de ta volonté de resser- 
rer encore le crédit, clairement affi- 
chée par la Réserve fédérale des 


Etats-Unis ne pouvait qu'accélérer 
le mouvement. 

En conséquence, la monnaie amé- 
ricaine dépassait 8,14 F mercredi à 
Paris et 2,71 DM à Francfort, où ta 
Banque fédérale allemande dépen- 
sait plus de 100 milUons de douars 
pour défendre sa monnaie et l'empê- 
cher de retrouver son niveau du 
11 août dernier (2,7450 DM pour 
un dollar, cours record depuis neuf 
ans). JeudL une légère accalmie se 
produisait, avec un retour & 8,09 F 
et 2,69 DM. Las ! Dis 1e lendemain, 
le drame aérien qui s’était joué au- 
dessus de lHe Saxhaline venait se- 
couer les marchés des changes, avec 
une remontée à 8,13 F et 2,70 DM. 


l’évohition de ta niasse monétaire 
(voir ci-contre). 

Le problème, évidemment, est de 
savoir combien de temps l’Allema- 
gne fédérale pourra tenir le coup 
sans relever ses taux d’intérêt afin 
de freiner ta busse du mark. A Lon- 
dres, on estime qa'au-dessus de 
2,75 DM pour un dollar, un tel relfe-' 
veinent sera inéluctable. Commen- 
tant cette éventualité, et « l’absence 
de rationalité» dans les variations 
du cours du dollar, M. Jacques De- 
lon estime que les interventions des 
banques centrales sur les marchés 
des changes au début du mois d’août 
ont été utiles (où en serions-nous 
maintenant?), mais qu'elles n’ont 


pas été assez longue* et surtout que 
U« fois de pins, un réflexe vieux de . Etats-Unis ont fort peu participé 
trois ans avait joué . en cas de ten- â ces interventions, en nnnitratinm 


trois ans avait joué : en cas de ten- 
sion internationale (Proche-Orient 
ou Extrême-Orient, Amérique latine 
ou Europe de l’Est), tout le monde 
sc tourne vers 1e dollar. Cependant, 
la hausse était restée modérée et fai- 
sait place, à ta veille du long week- 
end (te marché de New-York sera 
fermé lundi) à une baisse quand fut 
eomm le dernier chiffre concernant 


COURS MOYENS OE CLOTURE DU 26 AOUT AU 2 SEPTEMBRE 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 



A Paris, 100 yecs étaient cotés, le vendredi 2 septembre, 3,2857 F contre 
3,2642 F te vëndredi 26 août. 


& ces interventions, en application 
d’une doctrine constante. 

An sein du système monétaire eu- 
ropéen, le franc français se situe en 
tête, au maximum d’écart avec 1e 
franc belge, que la Banque de 
France a été obligée de soutenir afin 
de respecter les règles dudit sys- 
tème. Le cours du mark à Paris a 
continué de se maintenir aux alen- 
tours ou en dessous de 3,01 F, au 
voisinage de son cours plancher, fixé 
à la fin du mois de mars dernier. On 
sait que cette fermeté du franc par 
rapport à la monnaie allemande ne 
fait guère Faffaire d’exportateurs 
français, pour lesquels la dévalua- 
tion du franc actuellement enregis- 
trée est inférieure à celle qu’ils at- 
tendaieut. Pour eux, le mar£ devrait 
atteindre aujourd'hui son cours pi- 
vot de 3,06 F. Pour l'instant, ce n’est 
pas le cas, à la surprise générale, et 
an ravissement tant de la Rue de Ri- 
voli que de ta Rue de ta Vrillière à 
Paris, siège de ta Banque de France. 
C’est ce que relève, entre autres, no- 
tre confrère britannique, le Finan- 
cial Times, dans un article du 
!“• septembre, élogieux pour M. De- 
lors. Citant certains experts de 
l’O.C.DJE., le quotidien de Londres 
pronostique même un début de rem- 
boursement des emprunts extérieurs 
de la France d’ici un an. Dans ta 
City, on estime que c’est aller un 
peu vite en besogne, ne fût-ce qu’en 
raison de la charge croisante des in- 
térêts payés sur ces emprunts- 

F. R. 


Les utilisateurs de matières pre- 
mières restent sur ta réserve. L’ac- 
croissement de la tension inter- 
nationale (Moyen-Orient et 
Extrême-Orient) ne semble pas 
avoir excercé de répercussions sur 
révolution des places commerciales. 

' Selon les prévisions 'formulées par 
tes spéaalistw d’un institut euro- 
péen, Ü 'ne faut pas s’attendre d’ici à 
la fin de Tannée & une sensi- 
ble des cours. 

MÉTAUX. — La hausse s'est 
poursuivie sur les cours du zinc à 
Londres, qui ont atteint leurs ni- 
veaux les plus élevés depuis neuf 
ans. Les producteurs européens, 
imités par ceux d’autres continents, 
viennent de relever pour la seconde 
fols en quelques jours le prix de 
leur métal, porté de 850 à 880 dol- 
lars la tonne. Cette majoration est 
identique à la précédente ( 30 dol- 
lars par tonne). 

Nouveau cours-records pour 
l’aluminium à Londres. Plusieurs 
producteurs américains ont relevé 
de 5 cents le prix de leur métal, 
porté à 81 cents la livre. Cet exem- 
ple ne devrait pas tarder à être suivi 
par les autres grands producteurs. 
Aux Etats-Unis, la production ne 
cesse de s'accroître au fil des mois 
(la hausse est de 5.1 % eu juillet ) 
pour répondre d’une augmentation 
des livraisons sur le marché inté- 
rieur (+ de II % durant le premier 
semestre). 

La progression des cours de 
i' étain s'est accentuée à Londres ; 
Us ont retrouvé leurs meilleurs ni- 
veaux depuis quelques mois grâce 


aux achats de soutien effectués par 
le directeur du stock régulateur. 
D'autres facteurs ont également 
exercé une influence stimulante 
comme l'adhésion du Nigéria à l’as- 
sociation des pays producteurs. Les 
six pays membres de l’association 
contrôlent 90 % des disponibilités 
mondiales. L’Australie (7,5 % de la 
production) pourrait aussi en deve- 
nir membre. 

CAOUTCHOUC. - Fluctua- 
tions peu importantes sur les cours 
du naturel 11 est prévu, en raison de 
l’augmentation de la production au- 
. tomobile, une hausse de 3,8 % de 
l'utilisation mondiale de naturel en 
1 983, supérieure à celle prévue pour 
la consommation globale incluant 
h synthétique (+ 3.5 %). La de- 
mande s'est aussi accrue en prove- 
nance de la Chine, de /'U.RS.S. et 
du Japon. 

DENRÉES. — Les cours du ca- 
cao se sont effrités en raison de ré- 
coltes plus abondantes en Afrique 
occidentale 

Les cours du sucre ont peu varié 
sur les différents marchés . La pro- 
duction mondiale de la campagne 
1983-1984 est évaluée par une firme 
privée britannique à 91.9 millions 
de tonnes, soit 7 millions de tonnes 
de moins qu'en 1982-1983. Les di- 
minutions les plus importâmes pro- 
viendraient de la C.E.E. (- 3.3 mil- 
lions de tonnes à 11,47 millions i et 
de l'Inde (— 1.4 à 7,6 millions de 
tonnes ). 

CÉRÉALES. - Les cours des cé- 
réales n 'ont pas réagi sur le marché 


aux grains de Chicago à l'affaire du 
Boeing sud-coréen, tes opérateurs ne 
s'attendent pas, apparemment, à 
une remise en cause des ventes de 
blé à TU.R.S.S. par les Etats-Unis. 

Une baisse sensible s'est produite 
sur le marché du soja, dont les 
cours avaient progressé de 50 % en- 
viron en l'espace de deux mois. La 
récolte annoncée de graines est esti- 
mée à seulement 1,5 à 1.6 milliard 
de boisseaux, en baisse sensible sur 
la précédente. 


LES PREMIÈRES OPÉRATIONS 
CONVERTIES EN DOLLARS 
SUR LE MARCHÉ PARISIEN 
DES SUCRES BLANCS 

Ouvert le 28 jefflet dentier, le 
marché parisien des opérations i 
terne sur les sacres blancs conver- 
ties en dollars - réservé aux noo- 
rés (dents » connaît an certain 
Succès à la Bonne de commerce de 
P*rfct (le Monde du TA aoêr). La 
Banque centrale de compensation 
rient de faire savoir h ce sujet que 
sur les 29 225 contrats de 
50 tonnes , soit un total de 
1,46 million de tonnes, négociés (en 
francs et convertis en dallais) su- 
ie marché des sacres blancs, 
192 300 tonnes ont fait r objet 
«fine conversion en doUars entre la 
date d’ouverture et le 26 août der- 
nier, ce qui représente pfos de 13 % 
des transacti o ns enregistrées sur ce 
marché et tue râleur de 54,7 mo- 
tions de dollars. 


LES COURS DU 2 SEPTEMBRE 1983 
(Les cours entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 
MÉTAUX - Londres (en sterling par DENRÉES. - New-York (en cents par 

VfWtnftA - «milraa /LlnL IL r ' . .. r 


tonne) : cuivre (bigh grade), comp- 
tant, 1 076 (1 070) ; à trois mois, 
I 102 (1 095) ; éiaïa comptant, 8 625 
(8 450) ; & trois mois. 8 730 (8 S8I) ; 
plomb. 266.50 ( 263,75 ) ; zinc, 577 J0 
(565) ; aluminium, ] U3 (] 089) : 
nickel, 3 376 (3 284) ; argent (en 
pence par once troy ), £14.50 
(812^50). - New- York (en cents par 
livre) : cuivre (premier terme), 72,80 
(72,30) : argent (en dollars- par 
once). 12,26 (12,10) ; platine (en 
dollars par once), 441.50 (438.50) ; 
ferraille, cours moyen (en dollars par 
tonne), 76,17 (75.17) ; mercure (par 
bouteille de 76 Ibfi), 280-290 (275- 
285). - Penang : étain (en jixuupt 
par kilo) ,3031 (30,25). 

TEXTILES. — New-York (en cents 
par livre) : coton, octobre, 79,70 
(79,65) ; décembre, 80.91 (80,92). - 
Londres (en nouveau pence par kOo), 
taire (peignée à sec), octobre, 428 
(421> ; jute (en livres par tonne), Pa- 
kistan, White grade C, inchangé 
-(385). - B o ub a h t (en francs par 
kilo), laine, octobre, 45,60 (45,90). 

CAOUTCHOUC - Londres (en livres 
par unifie) : RJS. S. (comptant), 790- 
792 (786-800). - Penang (en ceois 
des Détroits par kilo) : 264-265 
(267^0-268^0). 


1b ; sauf pour 1e cacao, es dollars par 
tonne) : cacao, septembre, 1 964 
(2046) ; décembre, 1 996 (2 094) ; 
sucre, septembre. 10,45 (9,96) ; octo- 
bre, 10,90 (10,48) ; café, septembre, 
131,95 (132.95) ; décembre, 129,80 
(130,03). - Londres (en Birres par 
tonne) : sncre, octobre, 173,75 

(174.50) ; décembre, 181 (1B4); 
café, septembre, 1 710 (1 730) ; no- 
vembre, 1 703 (1 710) ; cacao, sep- 
tembre, 1398 (1477); décembre, 
1 442 (1 512). — Paris (en francs par 
quintal) : cacao, septembre. 1 684 
(1 800) ; décembre, 1 755 (1 84 5) ; 
café, septembre, 2 080 (2 076) ; no- 
vembre, 2 057 (2 065) ; sucre (en 
francs par tonne), octobre, 2 260 
(2 256} ; décembre. 2 420 (2 430) : 
tourteaux de soja. - Chicago (en dol- 
lars par tonne), septembre. 238,50 

(253.50) : décembre, 238 (253). - 
Londres (en livres par tonne), octo- 
bre, 190 (205,50) ; décembre, 195,20 
(208.30). 

CÉRÉALES. — Chicago (en cents par 
boisseau) : Hé, septembre, 386 1/2 
(384) ; décembre, 406 1/2 
(406 3/4) ; mais, septembre, 355 1/4 
(356 3/4) ; décembre, 356 1/2 
(363 1/2). 

INDICES. - Moody’s, 1 083,60 
(I 091) ; Reuter, 1 909,80 
(1 914.20). 


M.ALF0NS0 CELS0 PAST0RE 
NOUVEAU PRÉSIDENT 
DE LA BANQUE CENTRALE 
DU BRÉSIL 

BraWa (A.F.P.). - M. Alfonso 
Cdso Pastons, ancien secrétaire aux ti- 
sane* de l'Etat de Sao-Patdo sons le 
gouveraemenideM. Puato MataL a été 
noBuné, vendredi, président de 1a Ban- 
que centrale du BrésS après la dêmis- 
de M. p artes Langom (le Monde 
du 3 septembre). An cours crime couft- 
Noçe de presse vendredi matin, g Rio- 
de-Jaaeiro, M. Langoni a confirmé que 
sa d émiss ion était motivée par des di- 
vergences avec le ministre dn Plan sur 
teeowaju de te lettre «T intention que le 
Brèril signera prochainement avec le 
Fonds monétaire international. B es- 
time irréalistes les ew g»Eeanntre SOOS- 
crits dans ce document, notamment en 
ce qui concerne h rédaction du taux 
d'inflation e« ta suppression dn déficit 


Le crnzdbn a été dévalué vendredi 
pour ta treaie-sixième fols depuis le 

Ü!®**** tout, une dévalorisa- 

tion de 17 1.7%). 

Lé crmete a été dévalué vendredi 
pour la trente-sixième fois depuis le 

j ÏSPSfJ* 83 1“ tout ‘ 006 dévaluation 
de 171,7%). 
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ÉTRANGER 


2-3. La destruction du Boeing sud- 
coréen par rUJLSS. 


FRANCE 

6. Le contentieux des Sections munkâ- 


CULTURE 

9. Hanna K., de Costa-Gavras. 

ÉCONOMIE^ 


12. La revue des valeurs. 

13. Crédits, changes et grands marchés. 


RADIO-TÉLÉVISION (11) 
Météorologie (II) : Mots 
croisés (II): * Journal offi- 
ciel» (11) ; Carnet (8) ; Pro- 
grammes des spectacles ( 10) . 


NL FRANÇOIS GUILLAUME 
EST HOSTILE A LA LIMITA- 
TION DE LA MAIN-D'ŒUVRE 
ÉTRANGÈRE SAISONNIÈRE 


M. François Guillaume, président 
de la F.N.S.H.A., a mis en garde, le 
2 septembre à Lyon, le gouverne- 
ment sur les dangers des mesures 
visant à limiter la main-d'œuvre sai- 
sonnière étrangère. 

Le président de la F.N.S.E.A.. 
qui inaugurait le cinquième salon 
« Horraarec-PJantexpo» réservé aux 

professionnels de l'horticulture et 
qui faisait ainsi sa «rentrée», a 
regretté les récentes décisions prises 
tendant à limiter la durée des 
contrats saisonniers pour la main- 
d'œuvre étrangère, indispensable 
pour les récoltes. - Les exploitants 
qui. par civisme, avaient compte les 
années précédentes sur les chô- 
meurs français ont été piégés ». a-t-il 
indiqué. 

M. François Guillaume a d'autre 
pan déploré le • ciseau défavorable 
des prix et des cours-, entraînant 
une * perte de vitesse continue 
depuis 1974 du pouvoir d'achat des 
agriculteurs -, - A la fin de 1983. il 
y aura un décalage de trois points 
en notre défaveur. • Aussi a-t-il 
réclamé un réajustement des pris. 


NOUVELLES BRÈVES 


• Le ministère de la défense a 
annoncé que M. Hemu ■ a décidé de 
citer à l’ordre de l'armée les mili- 
taires tués * lors des combats qu'a 
connus Beyrouth ces derniers jours. 
Les trois soldats tués le 30 août, te 
caporal Robert A'Amaioro, les lé- 
gionnaires Lionel Lejeune et Jean- 
Luc Peigney et le caporal Bernard 
Ribes. gravement blessé et qui de- 
vait décéder le lendemain, apparte- 
naient tous au 2 e régiment étranger 1 
d'infanterie. Quant au sergent-chef 
Jean-François Colombo, tué le 
21 août, il appartenait au 21* régi- 
ment d'infanterie de marine. 


• Plusieurs milliers de Polonais 
ont manifesté mardi 30 août à 
Szczecin pour marquer le troisième 
anniversaire des accords signés dans 
ce port de la Baltique, un jour avant 
ceux de Gdansk, a-t-on appris par 
des témoins. La milice et les 
• zomos • ont attaqué un cortège 
qui s'était formé à la sortie d'une 
messe, et de violents affrontements 
ont éclaté. Le boycottage des trans- 
ports en commun a été massivement 
suivi. D'autres témoignages parvien- 
nent encore sur des manifestations le 
31 août dans de nombreuses cités, 
en particulier Lcgnica et Olsztyn, en 
plus des incidents déjà rapportes {le 
Monde des 2 et 3 septembre). - 
(A.F.P.) 


• Le chef du contre-espionnage 1 
militaire ouest-allemand est relevé 1 
de ses fonctions, a annoncé, ven- 
dredi 2 septembre. le ministère de la 1 
défense à Bonn. L'amiral Hlraar 
Schmaehling, à qui d'autres fonc- 
tions seront confiées, est remplacé 
par le général de brigade Helmut 
Behrendt, chef de l’école des techni- 


ques de renseignements de l'armée. 
Selon plusieurs quotidiens ouest- 


Selon plusieurs quotidiens ouest- 
allemands, le limogé- bien que ma- 
rié, avait une liaison depuis le début 
de l'année, situation qui aurait pu le 
rendre vulnérable au chantage. - 
(AF.P.j 


• M. Helmut Schmidt doit ren- 
contrer M. Erich Honecker le 5 sep- 
tembre à Berlin-Est. L'ancien chan- 
celier ouest-allemand a commencé le 
vendredi 2 septembre une visite de 
quatre jours en R.D. A. à l'invitation 
de l’Eglise évangélique locale. — 

(U.P.I.). 




t 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


Nouvelle offensive rebelle au Tchad 

M. Hernu dément que les Jaguar français 
aient participé aux combats 

Des combats ont eu lieu vendredi M. Yacoub a indiqué que la localité M. Charles Hemu. min 


2 septembre au Tchad, après plus de 
trois semaines d'interruption. Selon 
M. Soumaila Mahamat, ministre de 
l'information du gouvernement tcha- 
dïen, quelque trois mille hommes, 
« des Libyens et des mercenaires », 
appuyés par des blindés et de l'artil- 
lerie lourde (mais sans appui aé- 
rien), ont lancé une offensive, ven- 
dredi matin, contre la localité 
d’Oum-Cbalouba, située à 640 kilo- 
mètres au nord-est de N’Djamena et 
à ISO kilomètres an nord d'Arada, 
où sont stationnés des soldats fran- 
çais. Cette offensive des forces re- 
belles, qui seraient descendues 
jusqu’à une trentaine de kilomètres 
d’Arada, se serait déroulée en deux 
attaques, avec un intervalle de quel- 
ques heures. Les autorités tetaa- 
diennes affirment que (es combats 
ont fait huit cents morts du côté des 
troupes soutenant M. Goukouni 
Oueddeï. Un communiqué des 
forces armées nationales tcha- 
diennes (FANT) indique que la plu- 
part des quelque six cents rebelles 
qui ont été fait prisonniers sont d’ori- 
gine soudanaise. 

De Tripoli, M. Adoum Yacoub, 
proche conseiller de M. Goukouni 
Oueddeï, a annoncé que les Jaguar 
français ont bombardé, « depuis 
vendredi matin 10 heures la ré- 
gion d'Oum-Cbalouba - KalaTt. 


d’Oum-Cbalouba n’a jamais étéoc- 
cupée par les FANT, ni par les 
troupes françaises, et que, « s’il y a 
eu attaque. I'. Armée de libération 
nationale (A.N.L., armée du 
GU NT) a été agressée ». Le 
conseiller de M. Goukouni Oueddeï 
a ajouté que les forces du GUNT 
ont réussi à repousser les * assail- 
lants ». malgré, a-t-il précisé, l’inter- 
vention des Jaguar français, * qui 
bombardent sans arrêt nos posi- 
tions ». Cette version des faits est 
catégoriquement démentie par les 
autorités tchadiennes, qui indiquent 
que les forces gouvernementales, 
après avoir repoussé les deux offen- 
sives des troupes rebelles, ont pour- 
suivi celles-ci au nord d’Oum- 
Chalouba, dans le désert. Le 
communiqué des FANT fait état de 
la prise de cinq batteries de missiles 
sol-sol, de huit canons de 14.5 milli- 
mètres, de quatre mitrailleuses 
lourdes et de seize camions chargés 
de munitions et de fournitures mili- 
taires. 

A N’Djamena, on confirme, de 
source diplomatique occidentale, 
ainsi que de source militaire fran- 
çaise, d’une part, que Oum- 
Chalouba est bien occupée par une 
garnison gouvernementale ; d’autre 
part, que celle-ci a effectivement re- 
pousse l’offensive rebelle. A Paris. 


L’harmonisation des tarifs d’assurance automobile 
est mise à l’étude 


A l’occasion de la parution, au 
Journal officiel du 2 septembre 
1983, de deux arrêtés réformant le 
système du bonus-malus en 
assurance-automobile et « enca- 
drant » les tarifications dont le prin- 
cipe a largement été exposé dans le 
Monde du 16 juin dernier, M. Bar- 
thélemy. directeur des assurances au 
ministère des finances, de l'écono- 
mie et du budget, a annoncé qu’un 
autre volet de la réforme actuelle- 
ment eu cours, était discuté avec les 
représentants de la profession. Il 
s’agit de l’épineux problème du 
« classement - des véhicules en 
fonction de leurs caractéristiques 
(puissance, vitesse) et de la sécurité 
qu’ils présentent pour l'usager, ce 
classement servant à déterminer 
l'échelle des primes applicables aux 
contrais d'assurance responsabilité 
civile et dommages. A l’heure ao- 
tuelle. les critères de classement 
sont à la fois anarchiques et très 
mauvais. 

Ainsi en est-il du critère de la 
puissance fiscale, assez catastrophi- 
que puisque les constructeurs lan- 
cent sur le marché des véhicules de 
plus en plus rapides pour une puis- 
sance fiscale inchangée : une grande 


mutuelle, comme la Garantie mu- 
tuelle des fonctionnaires, et une 
grande « nationalisée », comme le 
GAN. rutilisent encore, tout en se 
préoccupant de le modifier. D’autres 
compagnies ou mutuelles ont leurs 
propres critères, cette diversité ex- 
pliquant une grande part des écarts 
en matière de tarifs, souvent consi- 
dérables. 

L’idée qui préside aux consulta- 
tions en cours est qu'il faut rétablir 
unité et vérité dans la classification, 
en tenant compte, non seulement de 
la vitesse de pointe des véhicules, 
mais aussi de leur poids, de leur te- 
nue de route et de la sécurité qu'ils 
offrent. Sur ce dernier point, on dé- 
but de collaboration s’est instauré 
entre constructeurs et assureurs au 
sein d'un organisme commun. Sécu- 
rité et réparation automobile 
(S-R-A-), présidé par M. Baroin, 
qui dirige, par ailleurs, la Garantie 
mutuelle des fonctionnaires. Une 
harmonisation des critères devrait 
en résulter, avec pour conséquence 
d'inciter les constructeurs à mieux 
écouter les assureurs, comme cela 
s'est produit en Allemagne fédérale. 


THOMSON A TONNERRE 


Magnétoscopes en cachette 


Curieux, bien curieux. Le 
groupe Thomson a commencé 
l'assemblage des pièce mécani- 
ques de magnétoscopes, le 
16 août, dans son usine de Ton- 
nerre dans l’Yonne. Cette acti- 
vité devra bientôt occuper 
cent personnes et cent cinquante 
en décembre. On ne devait ap- 
prendre cette nouvelle que le 
vendredi 2 septembre au cours 
d'une conférence de presse de 
M. Fayard, directeur de la divi- 
sion « grand public » du groupe 
nationalisé, à l’exposition inter» 
nationale sur la vidéo présentée 
actuellement à Berlin. Pourquoi 
attendre quinze jours pour infor- 
mer l'opinion ? Les gouverne- 
ments de droite puis de gauche 
avaient suffisamment reproché 
& Thomson d'importer ses ma- 
gnétoscopes directement du Ja- 
pon — étiquette comprise — 
pour que le groupe en fasse état 
sans attendre. 


C'est que cette usine faisait 
l’objet de négociations difficiles. 
Le gouvernement voulait placer 
cette usine et ses six cents em- 
plois environ près de Longwy. 
dans une région malade de 
l'acier. Thomson refusait : les 
magnétoscopes devaient se fa- 
briquer dans son usine de Ton- 
nerre de télévision noir et blanc, 
prodoit dont la fabrication de- 
vait être transférée à Singapour. 
Voilà des mois qu'on discutait. 
En commençant le montage à 
Tonnerre. Thomson a-t-il voulu 
forcer la décision ? Le gouverne- 
ment en a-t-il été informé ? A- 
t-on - discrètement - décidé de 
couper cette fabrication • en 
deux- : la fabrication des pièces 
mécaniques à Longwy, leur 
montage à Tonnerre 1 Mais 
pourquoi alors ne pas le dire ? 
Curieux. 



• Tempête en Bretagne. - Les 
vents ont soufflé avec violence le 
vendredi 2 septembre en Bretagne, 
provoquant plusieurs naufrages qui 
n'ont pas fait de victimes. Un pro- 
meneur. M. Jofil Rousse lie. de Gy 
(Haute-Saône) . a été enlevé par une 
lame de fond sur les rochers de la 
pointe du Raz. Son corps n’a pas été 
retrouvé. Dans le sud du Finistère, 
les rafales ont atteint 100 kilomè- 
tres/heure à Penmarch, 115 kQomè- 
tres/heure à l'aérodrome de 
Quimper-PlngulTan, et 120 kilomè- 
tres/ heure à me de Sein. 


Le num éro du « Monde » 
daté 3 septembre 1983 
a été tiré à 509378 exemplaires 
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M. Charles Héron, ministre de la 
défense, a catégoriquement dé- 
menti, vendredi après-midi, que des 
avions français aient participé aux 
combats. Dans un communiqué, M. 
Hernu indique que les Jaguar « ont 
effectué aujourd'hui une mission 
d'entrainement et de reconnaissance 
sans tirs, comme ils le font chaque 
jour ». Le ministère de la défense 
précisait en outre qu’aucune unité 
française n'a été mêlée aux combats. 
OtuzfrChafoiba se situe au nord de 
la « ligne rouge » instaurée par les 
unités françaises entre les localités 
de Salai, Abeché et Arada. . 

Un avertissement à la France a, 
d'autre part, été lancé, de Tripoli, 
par M. Kamougué, vice-président 
du GUNT. Il a notamment indiqué : 
« Si les bombardements de T avia- 
tion française se poursuivent dans le 
nord du Tchad. les forces de M. 
Goukouni Oueddeï seront obligées 
de demander un appui aérien à des 
amis ». Refusant de nommer ces 
m amis ». M. Kamougué a ajouté : 
« Nous n’allons pas rester les bras 
croisés. » Le vice-président du 
GUNT a souligné que Tripoli four- 
nit au GUNT un appui politique 
mais aussi matériel, précisant : • Le 
matériel dont nous disposons est 
cédé par la révolution libyenne à un 
mouvement révolutionnaire. • - 
(A. F.P.. A. P.. Reuter, f 


DANS UNE REQUETE A LA ÜGUE ARABE 

Le président Gemayel a officiellement demandé 
le retrait des tronpes syriennes 
et des combattants palestiniens du Liban 

De notre correspondant 


Beyrouth. - Le Liban a mis un 
tenue à une ambiguïté juridique en 
demandant officiellement, vendredi 
2 septembre, lé retrait des troupes 
syriennes et des combattants palesti- 
niens de tout son territoire. Il avait, 
certes, déjà saisi le sommer arabe de 
Fès, en novembre, d'un document en 
vertu duquel la Ligue arabe avait 
annoncé & fin de la mission de la 
Force arabe de dissuasion, mais ü 
avait dû se contenter de cette pro- 
clamation de principe, face au refus 
de Dama&de discuter du départ ef- 
fectif de ses troupes avant l'achève- 
ment de l’évacuation israélienne, qui 
devenait impossible dans ces condi- 
tions. 


Le conflit saha rien 

LE P0USARI0 AFFIRME 
AVOIR MENÉ UNE ATTAQUE 
DE «GRANDE ENVERGURE! 
CONTRE L'ARMÉE MARO- 
CAINE 


Le gouvernement libanais a donc 
finalement, selon l’expression de 
l’Orient-le Jour « crevé T abcès sy- 
rien » : sa requête, claire et nette, à 
la Ligue arabe, est accompagnée 
d’un message de M. Anime Ge- 
maycl au président syrien Hafez 
El Assad. Un recours â l’ONU est 
prévu au cas, très probable, où 
Damas refuserait d’obtempérer. De 
source autorisée libanaise, on souli- 
gne à ce sujet : si la Syrie veut nous 
attaquer, libre à elle ; mais elle de- 
vra le faire à visage découvert en 
prenant toutes ses responsabilités. 

Les Etats- Unis, dont l’engage- 
ment au Liban s'amplifie de jour en 
jour, auraient approuvé, voire 
conseillé,, cette démarche pour cla- 
rifier une situation jusque-là contra- 
dictoire. 


Une attaque de • grande enver- 
gure - a été menée le jeudi 1 er sep- 
tembre par le Polisario contre les po- 
sitions marocaines a Smara, faisant 
plus de deux cent cinquante-cinq 
morts parmi les troupes royales, a 
annoncé vendredi 2 septembre le Po- 
lisario à Alger. Le Front a précisé 
que cette opération a permis la des- 
truction de 24 blindés, dont 7 chars 
S K- 105, de fabrication franco- 
autrichienne, et de S5 véhicules. Se- 
lon le communiqué du Front, ses 
combattants ont également détruit 
4 batteries de canons de 155 mm, 

3 orgues de Staline, 18 canons de 
gros calibres. 4 lance-missiles Tow 
et Milan ainsi que 1 5 mortiers. 

La région se Smara se trouve dans le 
• triangle utile » du Sahara occiden- 1 
tal, comprenant également les pho- 


Aknrs que MM. Joumblatt, Fran- 
gié et Karamé envisagent de nou- 
veau un dialogue sous condition 
avec le président de la République 
et que le déploiement plus musclé de 
la troupe à Beyrouth-Est (secteur 
chrétien) donne au chef de l'Etat 
des arguments face à ses détrac- 
teurs, le président Gemayel et son 
gouvernement vont de Pavant dans 
leur décision d’envoyer Farinée en 
montagne contrôler toute portion de 
territoire évacuée par l’armée israé- 
lienne. Le retrait de celle-ci du 
Chonf devrait commencer ce samedi 
soir ou dimanche. • 


sphates de Bou-Craa, fortement pro- 
tégé par un dispositif électronique 
de défense mis en place par l’armée 
marocaine en 1981. L’annonce par le 
Polisario de cette attaque est faite 
au moment où se déroule la visite au 
Maroc de M“ Jeane- Kiipatrick, 
ambassadeur des Etats-Unis à 
PONU, qui s’est précisément rendue 
vendredi 2 septembre au Sahara oc- 
cidental. — | 'A.F.P.. Reuter. J 


Talonnés par le temps et les délais 
parci monie u x israéliens, les diri- 
geants libanais n’ont d'ailleurs pas 
d’autre choix, et l'on voit difficile- 
ment comment pouraient aboutir 
aussi vite les médiations saoudiennes 
et autres actuellement en coure pour 
éviter une confrontation en monta- 
gne. 

La rapidité du retrait israélien 
aura un impact considérable sur les 
chances de l'armée libanaise de 
s'implanter solidement Même si Jé- 
rusalem devait faire le vide en douze 
heures, comme Ü en agite la menace, 
et si les milices druzes ont introduit 
dans le Ch ouf cinq mille mines anti- 


LA SUCCESSION DE M. BEGIN 

M. Shamir s’est assuré l’appui 
de la coalition au pouvoir 


Quelques heures seulement après 
avoir été désigné comme candidat 
du' parti Herouth au poste de pre- 
mier ministre en remplacement de 
M. Bégin démissionnaire (notre der- 
nière édition du samedi 3 septem- 
bre), M. Yltzbak Shamir a réussi, 
vendredi 2 septembre, a obtenir des 
partis de ia coalition au pouvoir un 
engagement écrit à maintenir leur 
alliance sous sa direction. 

Le ministre israélien des affaires 
étrangères de M. Bégin a donc appa- 
remment franchi l'obstacle le plus 
sérieux le séparant de la présidence 
du conseil en arrachant rengage- 
ment de 61 députés (sur les 120 que 
compte ia Knesset) à accepter de 
former un nouveau gouvernement 
sous sa direction. Après avoir an- 
noncé mardi 31 août que son inten- 
tion de démissionner était définitive. 
M. Bégin avait accepté, à la de- 
mande de sa majorité, de retarder la 
remise de sa lettre de démission à 
M- Herzog, provoquant la colère de 
l’opposition. M. Bégin a ainsi empê- 
ché le déclenchement de la procé- 
dure constitutionnelle, qui aurait 
donné une chance aux travaillistes 
de revenir au pouvoir, et accorde un 
répit à sa majorité pour se mettre 
cf accord sur son successeur. Ce ré- 
pit a été exploité par le Herouth, 
parti de M. Begin et noyau de là 
coalition au pouvoir, pour réunir 
jeudi 1« septembre son comité cen- 
tral qui a désigné M. Shamir, par 
436 voix contre 302 à M. David 
Levy, pour succéder à M. Begin. 

Dans la foulée de sa victoire. 
M. Shamir a réussi, dès vendredi 
m atin, à empêcher la défection de. 


petites formations qui s’étaient ré- 
servé l'option d’un ralliement aux 
travaillistes. H semble probable que 
des assurances sur certaines de leurs 
revendications aient été données à 
ces formations. Le Tami, parti séfa- 
rade (trois députés) à l’origine de la 
crise actuelle, continue cependant 
de réclamer l’annulation des me- 
sures de restrictions économiques 
contraires à la politique sociale qu’il 
défend. Le parti religieux Agoudat- 
Israël (quatre députés) défend la 
« judaïsation » de la vie du pays. Le 
Tebya, ultra-nationaliste (trois dé- 
putés), réclame la poursuite de la 
politique d’implantation juive en 
Cisjordanie-Gaza. 

Le renouvellement de l'alliance 
avec le Tehya semblé avoir été faci- 
lité par le ralliement à M. Shamir 
du général Ariel Sharon, ancien mi- 
flistre de la défense et artisan dé 
l’élargissement de la présence israé- 
lienne dans les territoires occupés. 
Si r. alliance Shamir-Sharon - - 
dénoncée par plusieurs journaux is- 
raéliens comme un • danger » pour 
le pays, les deux hommes étant 
connus pour leur farouche nationa- 
lisme - consacre la continuité de la 
politique instaurée par M. Begin, 
elle illustre égale m ent le spectacu- : 
laite retour à la direction du pays du 
général Sharon. Ministre sans porte- 
feuille depuis février, M. Sharon a 
patiemment attendu que se présente 
lapremière occasion d’un retour aux 
affaires. B avait été accueilli par des 
ovations à son entrée jeudi 1 er sep- 
tembre dans la salle ou était réuni le 
comité central du Herouth. i 
(A.F.P.) 


chais (nécessairement à travers les 
lignes israéliennes qui furent 
constamment perméables à l'afflux 
d'armes syriennes à ces milices, 
comme aussi an partage de l'arme- 
ment des milices chrétiennes), les 
officiers libanais sè montrent 
confiants dans leur capacité de maî- 
triser la situation. 

Les massacres de Bmarrya, où il 
se confirme que. plus de vingt -cinq 
habitants chrétiens (trente-cinq se- 
lon les sources phalangistes, et qua- 
rante et un selon d'autres) - des 
vieillards essentiellement — ont été 
* liquidés» par des éléments armés 
druzes, sont venus donner une di- 
mension humaine dramatique â la 
nécessité d'envoyer l'année en mon- 
tagne pour empêcher 1e cycle d’une 
vendetta âmzes-cbrétiens ù grande 
échelle. - 

Après avoir achevé son opération 
à Beyrouth-Ouest,, où huit mille 
hommes auraient été engagés et 
avoir an cours de perquisitions ar- 
rêté cent quarante étrangers parmi 
les éléments qui s'étaient battus 
contre cite, libéré cent trente-sept 
militaires détenus en otages, décou- 
vert des caches et . saisi des lots 
d’armes, l’armée devrait maintenant 
être en mesure, bien qu'ayant ren- 
forcé son dispositif daôs le secteur 
chrétien dé la capitale, d’y alléger 
ses effectifs et d’utiliser l’essentiel 
de ses moyens en montagne. EQe 
compte environ trente mille 
hommes, dont plus de la moitié sus- 
ceptibles de monter en ligne. Ses 
unités héliportées en particulier, uti- 
lisées avec succès à Beyrouth , vont 
en être retirées pour opérer en mon- 
tagne après avoir envisagé un rôle 
accru de la Force multinationale 
dam le capitale pour dégager Un 
mninmtim de troupes libanaises pour 
la montagne. Mais cette information 
demeure sujette à caution, malgré 
renvoi de renforts américains et 
français en réserve au large des 
côtes libanaises. 


LUCIEN GEORGES. 


La conférence de TONU 
sur b Palestine à Genève 


M. ARAFAT A RENCONTRE 
DES PERSONNALITÉS «PA* 
OTSTES » ISRAÉLIENNES 


■ M. Arafat a réaffirmé vendredi 
2 septembre, devant la conférence 
de TONU sur la Palestine à Genève, 
tes options diplomatiques de son or- 
ganisation, dans te premier grand 
discours prononcé depuis ie début de 
son conflit avec les dissidents pales- 
tiniens et la Syrie, il y a quatre mois. 
Le chef de FÔ-LJ?. a réitéré son at- 
tachement à la recherche d'une 
« paix basée sur la justice et la lé- 
galité internationale ». D s’est dé- 
claré favorable à « toute initiative 
de paix fondée sur la reconnais- 
sance des droits du peuple palesti- 
nien ». ■ 

Le dirigeant palestinien a 
confirmé son intention de maintenir 
le contact avec les pacifistes israé- 
liens en recevant, après son interven- 
tion, l’ancien député Ouri Avncry et 
M. Matti Peled, ancien interlocu- 
teur du conseiller diplomatique de 
M. Arafat, IssanrSartaoui, assassiné 
en avril au Portugal Du haut de. la 
tribune, M. Arafat a. rendu hom- 
mage aux • forces démocratiques et 
progressistes juives à l'intérieur et à 
l'extérieur d'Israël, qui s’opposent à 
la guerre». 

En revanche, M. Arafat a déploré 
• l’absence des pays occiden- 
taux • (1) à cette conférence. » Les 
Etats-Unis et les pays occidentaux, 
qui sont à l’origine de la résolution 
sur le partage de la Palestine, sont 
absents de cette conférence chargée 
précisément de trouver une solution, 
à une tragédie résultant de cette ré- 
solution adoptée par l’ONU en 
1947 ». a dit le chef de l’O.LJP., qui 
a ôté nommément fa résolution 18! 
(cette résolution prévoit la création 
de deux Etats — Tou juif l’autre 
arabe — sur le territoire de la Pales- 
tine, du mandat britannique) . . 


(1)- NJXLJL - S’agissant de la. 
- France eu particulier, sbt le territoire de 
laqneiDeil avait éié prévu à l'origine me 
se dérouterait la conférence su la Pale»- 
tine. M. Arafat' a affirmé qu’elle 
- n’avait pas tenu ses engagemen ts » (à 
l'figard des Palestiniens) . Signalons 
d’antre part que Paris, ainsi qne la plu- 
part des autres membres de la Cammu- 
coûté e uropéen ne, en représenté ft Ge- 
nève, mus par des observateurs, qui, de 
par leur statut.- n'interviennent pas dans 
les débats. 


g* 1 




... 



«P* 3 


* 

s uC 


■ RTl a*- ■” 





■y ^9 




m 


«d*y- - 

, , ; ?-*•■ 




j 7 :U 

’■ ■ " 

rrs '■*• ; ’ 

. ... 


V- -’i*V 
- y~ V 


1. X e ■ T.» 

.;y,, ,• .i •/ 

- IV -• •- -■* 


— ’f JP*'’ 1 

.. 






-- 

■ - èr . 


-^4. j ia 



•••»« f — . .4»: 

.- T- U -jJl.. 
i r -i n:.r 


: i c -x- 


ire .’ v i- .r- 




V %*■ ■< 

- -- # 

- •* . --‘ttis-a 

- - 


*J- : :• * r .„. 

- --.s--, £- 

!ît-V* :.'V 

. 

- l.r.5 

- .. 

■î ,J 

* T-i.l 


rw- 

■- - 

>>■**»;* 

i,- 

' . 

■ :<*;(**# twjfc 

- 1 - r ’at^A • ’iL 

"-■■-.S.. 

• r.'- :-kS»; 


HSL. 

V 


/ • 1 
~4 ’ v» : 


"■ - f it.ç . 1V - 
1 -• -.v. 

* "es -•lia.-ü.-i.T. . 

.;•*» ,.. vc 

J3Ï.**. -j— . 
~,,„ L 

. » ■■ U • 

è i S» , ■ 

_ . 

-■ ?i ... 




— --i 

i m 

O-HÜ- 

jf 


JUj).-.., 

•i j. "" ' - 

* ïTrif -.j. „ 


*!■- 


a .... 

, - ^ t’i-: • 


r “V 2 - 


5 f- ■ j. ii fiy 



LJ v; 

r^-vT-.&e* 





< 




